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Orchestre rSspéranoa.— Répétition, vendredi 13 ,
* 8 •/, h. du soir, au local (Brasserie Hauert).

«Sténographie Stolzs. — lie..te Abend Fort-
bilduugs Cursus, im Lokal.

Cécilienne. — Répétition de chaut, vendredi 13, à
8 Vi h. du soir, au local.

Intimité (Section de gymnastique). — Exercice,
vendredi 13 , à 8 •/« h. du soir, au Collège de l'A-
beille.

C A. 8. Section Chaux-de-Fonds. — Réunion,
vendredi 13, à 8 ty, h. dn soir, an local (rue
Neuve 2).

aUbliothàqne pnhliqne. — La salle de lecture est
ouverte le vendredi, de 8 & 10 h. dn soir (salle
n» 31, Collège industriel).

¦oho de la Montagne (section de chant). — Ré-
pétition Générale , vendredi 13, à 8 •/. h. du soir,
i Beau-Site. — Amendable.

Knglish oonversing -lui». — Friday evening at
8 V.. o'clouk, gênerai meeting at the Brasserie dn
Premier Mars.

Amphithéâtre. — Conférence publi que et gratuite
donnée par M. le grand-rabbin Wertheimer, ven-
dredi 13, A 8 V, h. du soir.

Brasserie Haue t. — Grand coucert donné par la
troupe Maite. ,  vendredi et jours suivants, dès 8 h.
dn soir.

Brasserie Krommenaoher. — Grand concert
donné i ar :a tioape toulousaine , vendredi et jours
suivants , de .  8 h. da soir.

¦eotion fédéral* des sous-offloier» (Escrime et
Cagnotte). — Réunion , samedi 14 , à 8 >/i n. du
soir, au nouveau I OM I.

Onb des Yaux-de-Pipe. — Réunion , samedi 14,
à 9 b. du soir, au Ofe Lyrique.

Club du oazin dn Café Lyrique. — Réunion, sa-
medi 14 , a 9 h. du soir, au local .

Onb dn Baloon. — Réunion, samedi 14, à 8 l/i h.
du soir, au Café Franck.

Bibliothèque dn arùtlt romand (Progrès 10).
— Ouverture de la bibliothèque , chaque samedi,
de 8 V. h. à 10 h. du soir.

Société ornithologiqna. — Réunion, samedi 14,
A 8 Vi h. du soir, au local.

Onb dea Algérien». — Assemblée, samedi 14, à
7 h. du soir , au local.

Mixalq-ue militaire a Lea Armes -Réunie» > .
— Répétition générale , samedi 14 A 8 Vi b.. dn
soir, au Casino.

Fanfare du CrruUi. — Répétition générale, sa-
medi 14. A 8 '/J du soir, Café du Progrès

l.a 17 ligne. — Assemblée générale, samedi 14, à
8 *L h. du soir, au local.

Société fédérale de gymnastique L'Abeille.
— Aasembléo générale , samedi 14, A 8 '/a h. du
soir , an Cjllf g-i primaire.

Là Cfcanx-de-Fonds

Tout le monde sai tquela législation actuelle
-de presque tous les pays interdit en principe ,
au point de vue économi que aussi bien qu 'au
point de vue moral , l'organisation de loteries.
¦On s'est borné à faire une réserve pour les lo-
teries dont le produit serait affecté à des œu-
vres de bienfaisance ou d'utilité publi que.

Bien que blâmable , puisqu 'elle consacre le
droit de « jouer » au profit d'une bonne œu-
vre, et semble sanctionner le précepte que la
fin justifie les moyens , cette réserve, aussi
longtemps que l'init iative privée a eu beau-
coup d'essor et que les grandes entreprises
jouissaient de la confiance publique , n'a pas
eu en fait de conséquences graves. On ne fai-
sait que peu de loteries , et on n'en faisait que
pour des sommes peu considérables .

Mais aujourd'hui , où le capital est devenu
méfiant , où l'initiative s'est ralentie , et où les
besoins des masses ont augmenté en même
temps que baissaient leurs ressources, l'orga-
nisation de loteries de bienfaisanc e et d'utilité
publi que a repris des proportions qui devien-
nent inquiétantes.

Il y a dix huit mois , c'était un comité de
Berne qui omettait, en vue du parachèvement
de la tour de la cathédrale , trois séries de
240,000 billets à fr. 1, sur lesquels il faisait
480,000 francs de bénéfice.

Au commencement de l'hiver , c'était la pa-
roisse catholique-romai ne de Neuchâtel qui
était autorisée à faire une loterie de 450,000
billets à fr. 1, loterie qui est en voie d'organi-
sation.

C'esl maintenant  le tour d'un comité qui
organise au profi l de l'Université de Fribourg
une loterie de 6,000,000 — nous disons six
millions — de francs , divisée en six séries
d'un mill ion de billets à fr. 1.

La Liberté donne sur cette loterie les quel-
ques explications suivantes :

c Ver? la fin de l'année 1891, des personnes
étrangères à la Suisse et portant le plus vif
intérêt à l'Université ont soumis an Conseil
d'Etat la proposition d'organiser une loterie
pour favoriser à Fribourg la création d'une
Faculté de médecine.

Les concessionnaires n'ont pas d'attache
officielle et le gouvernement leur a accordé
son autorisation à des conditions très rigou-
reuses, tant pour sauvegarder les intérêts du
public que ceux de l'Etat. »

Puis la Liberté ajoute :
< Le Conseil d'Etat a-t-il eu raison d'autori-

ser celte loterie? Nous répondons sans hésiter
qu'il a bien fait. Si le canton de Berne, qui
comprend le cinquième de la Confédération ,
a pu recourir à une loterie pour terminer la
construction de sa cathédrale, pourquoi le
canton de Fribourg, beaucoup moins grand ,
moins populeux , moins riche, ne recourrait il
pas au même moyeu pour parachever son
monument à lui , pour créer la Faculté de
médecine ?

L'Université de Fribourg intéresse toute la
Suisse catholique , et cependant les cantons,
comme tels, ne sont pas à même de pousser à
son développement. C'est pour cela que l'on
a pensé fournir par la loteri e à la population
catholique le moyen de s'intéresser à une
œuvre qui lui tient à cœur. I! va sans dire
que la plupar t des billets ne seront pas placés
en Suisse , mais à l'étranger , auprès de per-
sonnes s'intéressant à l'Université.

On le voit , la loterie a un caractère inter-
national. Loin de provoquer une sortie de
l'argent du pays, elle en attirera au contraire.
Elle constitue un grand avantage pour la
Suisse catholique tout entière, pour le canton
de Fribourg et la ville de Fribourg en parti-
lier , puisqu 'elle permettra de fonder la Fa-
culté de médecine, celle qui peut nous pro-
curer le plus grand nombre d'élèves. »

Voilà donc, dit la Gazette de Lausanne, l'E-
tat de Fribourg qui patronne une entreprise
de loterie que la loi de l'Etat de Vaud ne per-
met pas même aux journaux vaudois d'an-
noncer I

Les journaux et l'opinion s'émeuvent à bon
droit d'un tel état de choses. De pareilles
émissions constituent un drainage absolument
déplorable de l'épargne populaire , celui môme
que la loi a voulu rendre impossible en inter-
disant les loteries. On sait parfa itement que
l'app ât d'un gain facile , obtenu sous forme de
lot , est des plus séduisants pour les classes pau-
vres, on sait non moins bien que celles-ci en-
gloutissentdans cette poursuite des sommes qui
leur seraient infiniment plus utiles pour leurs
besoins journaliers, on sait enfin qu'en leur
fournissant l'occasion de jouer , on développe
en elles, — aussi bien du reste que dans tou-
tes les autres classes — la légèreté, la paresse
et l'incurie, — et les gouvernements laissent
des gens spéculer sans remords sur leurs fai-
blesses et les exp loiter sous le prétexte men-
songer d'appels au dévouement et à la philan-
thropie.

Il est temps que cela cesse, et que les ci-
toyens qui ont encore quel que fierté et quel-
que dignité protestent avec force contre ces
abus. Il faut que les Etats en reviennent à
comprendre que les loteries contribuent à
tuer le sens moral des peuples , et cessent de
se faire les complices de ceux qui leur de-
mandent l'autorisation de se servir de ce
moyen dans n 'importe quel but. 11 faut enfin
que les individus en reviennent aussi à re-
connaître que la vraie philanthropie et le
vrai dévouement consistent en dons et en sa-
crifices effectifs et volontaires , et que l'achat
de billets de loteries de bienfaisance n'esl
presque toujours qu 'un acte parfaitement
égoïste.

Il est probable qne nous aurons à revenir
plus d'une fois sur cette question , et nous
serons heureux de voir un grand nombre de
nos lecteurs se joindre k nous pour la résou-
dre dans le sens que nous venons d'indiquer.

A propos de loteries

LES ANES A LONDRES
(LEISORE HOUR)

Le nombre des ânes augmente dans le
Royaume Uni. C'est un symptôme inquiétant ;
lorsque les oreilles de maître Aliboron se
dressent dans le lointain , la misère approche
ou plutôt elle est arrivée. Ce n'est pas sans
motifs que le plus déshérité des animaux est
considéré comme le symbole de la pauvreté.
Quand le baudet se multiplie dans les campa-
gnes, sa présence seule suffit pour prouver
que le bien-être a disparu depuis longtemps ;
le fermier a élé obligé de vendre son cheval
pour le remplacer par une bête de trait plus
modeste] et le tout petit propriétaire , réduit
aux derniers expédients, attelle à sa charrue
une paire d'ânesses pour labourer un champ
dont les produits sont absorbés par les exi-
gences du fisc.

Sous ie régime de la triple alliance les ânes
ont pullulé de l'une à l'autre extrémité du
royaume italien.

Suivant les statistiques les plus autorisées ,
ils atteignent un total de sept cent mille têtes
dans les -Etats du roi Humbert. Les chevaux
sont partis pour l'armée, les ânes sont seuls
restés à la ferme, où ils vivent des produits
spontanés de la terre que le paysan , découragé
par les impôts excessifs , ne cultive plus.

En France aussi les ânes vont bon train. Ils
sont aujourd'hui au nombre de quatre cent
mille. Ou pourrait déduire de ce total un con-
tingent assez respectable d'étalons affectés à la
production des mulets , industrie assez pros-
père dans le Poitou , mais il n'en est pas
moins vrai que maître Aliboron a envahi une
vingtaine de départements du Midi ruinés par
la maladie de la vigne, et se propage avec une
rapidité effrayante dans une région où il était
à peu près inconnu.

Toutefois, les épreuves que subit la France
et la misère de l'Italie ne sont rien auprès de
l'irrémédiable détresse de l'Irlande. Les ânes
sont devenus l'unique ressource des malheu-
reux fermiers plus pauvres encore sous le ré-
gime d'anarchie organisé par le parti du Home
Rule qu'à l'époque où ils payaient de temps
en temps leurs loyers aux landlords. Aussi , le
nombre des baudets augmente à mesure que
la population diminue. Le dernier recense-
ment leur assigne un total de deux cent mille
têtes ; chiffre énorme pour un pays qui ne
compte guère plus de quatre millions et demi
d'habitants.

f . _ H  âne» d'Irlande
Chaque année des légions d'ânes nés sur les

maigres pâturages de la verte Erin débar-
quent sur les côtes du Pays de Galles pour se
rendre à Londres. Les plus déshérités de ces
voyageurs à longues oreilles font à petites
journées le trajet à pied en se nourrissant de
l'herbe qui pousse sur les talus des roules ;
les plus favorisés arrivent à destination en
quel ques heures dans un wagon à bestiaux.

Les uns et les autres sont conduits sur le
marché d'Islington , dans un des faubourgs de
la métropole. Un commerçant expérimenté
reconnaît du premier coup les ânes irlandais
à leur façon de braire. Ils ont le talen t de lan-
cer des notes spéciales qui ne pourraient sor-
tir du gosier de leurs cousins d'Angleterre,
d'Ecosse ou du Pays de Galles. Ces animaux
si dédaignés ont avec l'homme un point de
ressemblance, ils conservent pendant toute
leur vie l'accent de la province où ils sont
nés.

Cette manière de constater sommairement,
sans un plus ample examen , l'origine d'un
baudet exige une oreille exercée à ce genre
de musi que, mais il est un antre signe qui est
plus facile à distinguer et en môme temps
beaucoup plus sûr.

La ferrure d'un âne né dans la verte Erin
a la valeur d'un acte de naissance. A l'épais-
seur des fars , aux dimensions des clous , un
maréchal ferrant de Londres reconnaît le tra-

vail d'nn de ses confrères d'Irlande et prend
aussitôt ses précautions. Il sait qu'il doit s'at-
tendre à livrer bataille. Ponr gagner une mo-
dique rémunération de soixante centimes par
pied , il sera obligé d'attacher l'animal avec le
plus grand soin et parfois même de le renver-
ser sur le dos afin de venir à bont d'une résis-
tance désespérée. Quand ils sont anx prises
avec des maréchaux ferrants anglais , les ânes
élevés à l'école du Home Rule sont difficiles à
ferrer.

Un coup d'œil sur lea cours
Les ânes sont en hausse. Une bêle qui n'au-

rait pas valu plus de vingt francs il y a quel-
ques années se vend aujourd'hui sur le mar-
ché d'Islington à un prix trois fois plus élevé.
Les Anglais de toutes les conditions obligés
de réduire le train de leur équipage commen-
cent à apprécier les services d'un animal dont
la nourriture ne coûte presque rien. Moyen-
nant une soixantaine de francs il n'est pas
impossible de se procurer un baudet irlandais
de force moyenne et dont le caractère ne laisse
pas trop à désirer.

11 va de soi que les ânes de luxe et de fan-
taisie ne s'achètent pas à des ccurs aussi mo-
dérés. Jenny Blanche , qui fait dix kilomètres
en trente minutes , vaut , haut la main , onze
cenls francs ; c'est, du moins , l'avis de son
propriétaire qui ne réduira pas de cinq cen-
times ses exorbitantes prétentions. Si vous
vous laissez séduire par les superbes allures
de Skewbald , vous serez -obligé de payer bien
plus cher encore ce coureur aux jarrets de fer
qui n'a pas encore trouvé de rival.

Vous faut-il un attelage ? Pour trois mille
francs on vous offre une paire de bêtes qui
seraient dignes d'ôlre admises dan les écuries
du château de Hatfield. Lord Salisbury, qni
s'intéresse à l'amélioration de la race asine,
se fait uu point d'honneur d'atteler à ses
hayearts les plus beaux ânes d'Angleterre.

La vérité nous oblige à reéonnaitre que ces
animaux d'une valeur exceptionnelle ne se
rencontrent pas tous les jours sur le marché
d'Islington. En général, les prix oscillent de
cinquante à cent francs. Ce n'est pas que les
bêtes de trois cents , cinq cents et sept cents
francs soient rares, mais elles ne sont pas mi-
ses en vente, elles restent attelées aux voitu-
res des marchands d'ânes qui mettent leur
amour-propre professionnel à ne pas se faire
traîner par des chevaux.

De l'autre côté de l'Océan
Les magnifi ques baudets d'Espagne et de

Calabre , qui sont achetés par les éleveurs
américains , ne se vendent pas moins de
5,000 francs.

L'âne est de tons ies animaux de l'Europe
celui qui s'esl le plus amélioré en traversant
l'Atlanti que. Il conserve, de l'autre côté de
l'Océan , l'habitude de se rouler avec délices
sur le sable, et ne manifeste pas moins de ré-
pugnance que ses ancêtres à tremper ses pieds
dans un cours d'eau, mais, en revanche, il
grandit en devenant américain.

D'ailleurs, les différences qui séparent l'âne
du cheval tendent à disparaître sur le sol dé-
mocratique des Etals-Unis. On ne sait quel
nom donnar aux deux millions et demi d'ani-
maux de race mélangée qui contribuent , pour
une très large part , à la prospérité de l'agri-
culture américaines. Certains croisements n'y
étant pas inféconds , les bêtes de race absolu-
ment pure se font rares. On remarque pins
d'un cheval dont les oreilles conservent en-
core la trace d'une lointaine mésaliance, et il
est bien peu d'ânes qui ne puissent s'enor-
gueillir d'avoir quelques goutles de sang de'
cheval dans les veines.

G. LABADIE -LAGRAVE.
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Il tira rendu compte ie tout ouvrage dont un
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Pour
ntr&nger le port en lui.

Le Figaro publie de longs détails biographi-
ques sur Arton et sur le rôle de ce person-
nage dans les r^cp it lsévénements de la France
et en particulier du Panama.

Le Figaro rappelle que dans les affaires du
Panama , Arlon n'a eu à s'occuper dans les
deux Chambres , que des petites bourses et du
menu fretin des députés sans consistance. Ses
prix étaient de 1,000 à 30,000 fr., suivant

Une biographie d'Arton



l'importance des cas. La moyenne de ses opé-
rations était de 20.000 à 25, 000 fr.

Il avait un annuaire des députés , qu 'il an-
notait jour par jour à côté des noms, avec les
sommes versées à chacun.

Il adoptait pour celte comptabilité , qui jet-
terait un jour si cruel sur la corruption de
ces mandataires , des signes mystérieux que
lai seul pouvait déchiffrer.

Toutes les précautions étaient ainsi prises
pour dépister la j ustice au jour improbable
où elle interviendrait.

Arton remettait d' ailleurs aux députés , ses
clients , non pas des chèques compromettants ,
anx talons dénonciateurs , mais de la main à
la main , des liasses de billets de banque sans
traces de reçus ; parfois , pris à court , des ef-
fets Artou sur Arton , où son nom seul res-
tait.

Il ne reste donc aucune trace de son trafic,
et lui seul , à l'heure actuelle , détient encore
le secret détaillé des marchandages et de l'a-
chat d'un tiers de l'ancienne Chambre.

Arton , humble , timide , ayant l'oeil fuyant ,
n'avait pas , comme Herz , de ces éclats de co-
lère menaçants.

Il étail l'homme des petites besognes et il
s'en acquittait avec tant de zélé que sur les
trois millions qu 'on lui consacra à forfait sur
son travail , il économisa à la Compagnie sept
cent mille francs qu 'il rendit , mais sans for-
fanterie et sans bruit.

Il n'en arrivait pas moins au même résultat
que son compatriote de Francfort , et il était
toutaussiinfluentdans les ministères que Cor-
nélius Herz.

C'est ainsi qu 'il obtint pour des amis qu 'il
avait dans le Midi des adjudications de che-
mins de fer , majorées de 50 % sur les prix
de l'industrie privée , faisant rédiger les ca-
hiers des charges avec une ambiguïté qui
permettait de gagner tous les procès , faisant
adopter à des Compagnies de chemin de fer
des freins dont elles ne voulaient à aucun
prix , etc.

Sur le désir maintes fois exprimé par M.
Floquet ou par M, Bourgeois , son sous-secré-
taire d'Etat â l'intérieur , il a laissé convertir
en fonds secrets une bonne part des souscrip-
tions des malheureux obligataires du Pa-
nama.

Arton était en outre un diplomate fort
adroit , ce que ne fut jamais M. C. Herz et
c'était lui qui , malgré les efforts constants de
MM. Charles de Lesseps et Marius Fontane ,
lança dans le boniangisme l'affaire du Pa-
nama.

Le Figaro a déj à raconté qu 'il fut l'auteur
de ces fameuses affiches qui préconisèrent la
candidature du général à Paris : » Il a voté
pour nous, volons pour lui » , mais ce qui n'a
jamais été dit , j e crois , c'est qu 'il offrit au gé-
néral Boulanger le dossier des députés com-
promis en ajoutant : a Votre fortune politique
est faite avec ça. >

Boulanger refusa , parait il , et lui renvoya
le soir même le dossier.

France. — Hier , a la Chambre , M. (Ja-
simir-Péner prend possession du fauteuil pré-
sidentiel (app laudissements) et prononce le
discours d'usage.

La Chambre refuse ensuite de voter l'ur-
gence sur la proposition tendant à punir les
dénonciateurs lorsque les dénonciations sont
reconnues fausses.

M. Habbard développe son interpellation
snr la politique générale du cabinet.

M. Ribot répond qu'il accepte la dis-
cussion immédiate et qu'il est prêt à répon-
dre.

M. Hubbard demande si le gouvernement a
pris toutes les mesures pour faire pleine lu-
mière sur l'affaire du Panama. Il faut trouve r
les cent cinquante députés dénoncés. 11 faut
arrêter Herz et Arton. M. Hubbard compie
sur la fermeté de M. Ribot pour agir et rassu-
rer le pays (App laudissements).

Le gouvernement a demandé à la Chambre
de suspendre l 'immunité parlementaire pour
plusieurs membres du Parlement ; pourquoi
prétend-on aujourd'hui que la loi n'atteint
que les fonctionnaires ? M. Hubbard demande
à M. Ribot s'il ne croit pas que le pays , aprè *
les récents événements accepterait volontiers
la dissolution ? (App laudissements répétés à
droite et à l'extrême <jauche ; vives protesta-
tions au centre).

M. Chiche , boulangiste , demande la disso-
lution dee deux Chambres et la revision de la
constitution. Il dit que M. B mrgeois la récla-
mait avant d'être ministre. L'orateur dépose
un projet tendant à la nomination d' une cons-
t i tuante .

M. Ribot monte à la tribune. Le président
du conseil du qu 'il laisse à la Chambre le soin
d'apprécier comme il convient la proposilion
de M. Chiche. ( Violentes protestations anx
bancs des boulangistes.) A M. Hubbard , il ré
pondra qu 'il n 'a rien à changer à ses précé-
dentes déclarations sur la politique du cabinet ,
qui n'est pas la politique d'un parti ou d'une
coterie , mais une politique de défense de la
République. (App laudissements.).Le gouverne-
ment prati quera avec résolution et fermeté la
justice et il ne s'arrêtera devant aucune con-
sidération de personne. Il fera son devoir. La
constitution donne à la Chambre le droit de
traduire devant la haute cour les auteurs
d'actes coupables , mais , si elle ne veut pas
user de son droit , elle peut compter que la
juridiction ordinaire suivra son cours. M. Ri-
bot invite la Chambre à se mettre au travail ,
à voler le bud get el les lois urgentes. En ce
qui touche la dissolution demandée par M.
Hubbard , le gouvernement ne peut en fixer
la date el se prononcer actuellement sur les
élections générales ; mais que la Chambre re-
prenne ses travaux sans se laisser troubler ,
ju squ'au moment où elle se présentera devant
ses électeurs. (Applaudissements i gauche et
au centre.)

M. Chiche dépose un ordre du jour tendant
à la revision de la Constitution . L'ordre du
jour pur et simp le est réclamé par plusieurs
députés et accepié par le gouvernement. L'or-
dre du jour pur et simple est volé par 319 voix
contre 206.

— On assure que de grandes attaques voot
être dirigées contre M. Casimir Périe r , auquel
on reprocherait d'avoir signé en 1884, pen
dant son passage au ministère de la guerre
comme sous-secrétaire d'Etat , des traites dés-
avantageux avec divers fournisseurs militaires
qui n'étaient tous , et en particulier un sieur
C., que des hommes de paille de M. Cornélius
Herz. Il est certain que quelques-uns de ces
traités ont soulevé entre les fournisseurs et
l' adminis t ra t ion  de la guerre des difficultés
qui n'ont été aplanies le plus souvent qu 'aux
dépens de cette dernière , mais M. Casimir
Périer ne les a signés qu 'avec l'approbation
du ministre , le général Campenon.

— M.T irard a arrêté , assure-t-on , un projet
qui permettra de trouver les vingt deux mil-
lions que les derniers votes de la Chambre
ont rendus nécessaires pour équilibrer le bud-

get. Ce projet reposerait , dit on , snr l'applica -
tion de l'imoôt , déj à voté en principe , sur les
opérations de bourse.

Nouvelles étrangères

L'affaire du Panama

L'audience est ouverte à midi vingt minu-
tes. M. Rossignol , qui a été chargé de s'occu-
per de l'affaire par M. Brunet , premier liq ui-
dateur , croit qu 'il y avait lieu : 1° au point de
vue de l'escroquerie , de demander compte aux
administrateurs de certaines omissions et dé-
clarations insuffisantes faites au public sur la
situation réelle de l'entreprise; 2° au point de
vue de l'abus de confiance , de demander des
exp lications sur certaines sommes dépensées
sans justi Qcalion. Des sommes considérables
ont été dépensées en publicité et frais d'émis-
sion ; la plupart  de ces sommes ont été remi-
ses à Hugo Oberndœorffer , Reinach et Propper.

Le président refuse d'entendre les explica-
tions de M Rossignol sur la comptabilit é rela-
tive à l'affaire Eiffe l et lui dit de répondre
sans réticence el de ne prendre la défense de
personne. L'attitude embarrassée de l'expert
détermine le président à interrompre sa dépo-
sition par ces mots : < Allons , allez vous as-
seoir ! » (Mouvement )

M. Monch icourt déposeque , coûte que coûte ,
il fallait résister aux exigences de certains in-
termédiaires. On eut recours à M. Eiffel. On
espérait beaucoup de la popularité de son
nom. M. Monchicourt dit que les engagements
de la Compagnie étaient des plus onéreux. M.
Ferdinand de Lesseps était , à la suite du suc-
cès du canal de Suez , dans un état d'esprit qui
ne lui permettait pas , étant donné son carac-
tàre autoritaire , de tenir compte des observa-
tions faites contre le percement du Panama.
M. de Lesseps allait  toujours sans calculer ,
sans se dire : il arrivera un moment où l'on
ne pourra plus aller du tout. On savait que
600 millions ne suffiraient pas pour percer le
canal. M. Monchicourt reconnaît que les dé-
penses dans l'isthme ont élé faites avec beau-
coup trop de laisser aller.

M. Monchicourt dit que M. de Reinach a été
la p laie du Panama. M. de Reinach a affirmé
qu 'il était nécessaire d'acheter des membres
du Parlement et a répandu la manne bienfai-
sante pour obtenir les votes prépondérants.
Lorsque je lui demandais ce qu 'il faisait de
telle ou telle somme, il me répondait : « Vous
êtes naïf ! »

M. Rousseau , l'auteur du rapport qui a élé
falsifié , dit qu'après avoir été sur les lieux , il
avait reconnu des difficultés extrêmes.

Allemagne. — Hier a lieu , à Berlin ,
une grande réunion des ouvriers sans travail.
Il a été décidé , dans cette réunion , d'envoyer
une pétition au Reichstag pour demander la
journée de huit  heures.

— Dans le district de la Sarre , le nombre
des mineurs qui travaillent est supérieur
d'environ 2,000 au chiffre constaté hier. Il est
donc descendu aujourd'hui 13,316 ouvriers
dans les puits.

Angleterre. — Les cent délégués de
toutes les branches de la Fédération des mi-
neurs de la Grande-Bretagne , réunis à Bir-
mingham , ont adopté une résolution en faveur
de la réduction , par voie législativ e , de la
journée de travail dans les mines à huit heu-
res.

Seuls , les délégués du syndicatdu Durham ,
qui s'est affilié tout récemment à la fédération
et préfère que l'on obtienne universellement ,
comme il l'a lui-même obtenue , la journée de

huit heures par l'effort concentré des différen-
tes unions plutô t qne par une intervention da
Parlement , se sont prononcés contre ia réso-
lution.

Le congrès a également émis des vœux en
faveur de la création d'un ministère des mines
et il a exprimé son désir de voir abolir le
droit , pour les patrons , de se soustraire par
contra t aux obligations que leur impose la loi
civile sur la responsabilité des emp loyeurs à
l'égard de leurs ouvriers.

Etats-Unis. — Le froid est intense
dans tous les Etats du Nord dts Etats Unis.

La navigation dans le port et dans la baie
de New-York fe trouve considérablement gê-
née par un immense bloc de glace flottante.
Beaucoup de bateaux passeurs n 'ont pu , hier ,
at te indre  leurs appoint eme nts tt ont dû débar-
quer leurs voyageurs au premier point acces-
sible , el cela après de longs retards.

Trois goé elles, sept remorqueurs et un
grand nombre de bateaux de navigation inté-
rieure ainsi que d'autres navires se trouvent
pris par les glaces en face de la batterie.

République argentine.— M. Avel-
le délégué national à Corrientes , a arrêté le
combat à Santa-Lucia. Il a pris le commande-
ment des troupes du gouverneur.

La cavalerie a délogé les insurgés de Santo-
Tomê, leur tuant ou blessant une cinquan-
taine d'hommes.

Le procès de Zollikofen.— VOstschweiz,.
commentant le procès actuellement pendant
devant le tribunal de Fraubrunnen , fait les
réflexions suivantes :

« Jusqu 'ici , les débats ont jeté quelques
rayons de lumière sur ce qui se passait parmi
les organes supérieurs et subalternes de l'ad-
ministration du Jura Simp lon. On peut en ré-
sumer ainsi les résultats : On n'avait pas pris
en temps opportun des mesures suffisantes
pour faire fa ce à l'énorme augmentation de la
circulation que devait provoquer le cente-
naire de Berne ; on avait négligé de pourvoir
les stations les plus encombrées d'un person-
nel auxiliaire suffisant et de suppléants expé-
rimentés ; on n'avait pas non plus pris assez
tôt les mesures relatives aux changements
d'horaires. Cela apparaît avec évidence si l'on
pense que les modifications à l'horaire n'ont
été soumises à l'approbation du Département
fédéral des chemins de fer qu 'après la fôte ,
et que dans certaines stations on a exigé tout
simp lement l'impossible du personnel.

» On doit en outre considérer comme établi
que certains fonctionnaires ont fait preuve ,
en ce qui concerne la surveillance , l'entretien
et le renouvellement des appareils de signaux ,
aussi bien que la composition des irains , d'une
incommensurable légèreté et d'une impar-
donnable lésinerie.

> Mais le tableau le plus affl i geant que nous
offrent les débats est celui de ces emp loyés
supérieurs qui se renvoient ies uns aux au-
tres la responsabilité des lourdes fautes cons-
tatées. D'après ce qui a été établi jusqu 'ici,
on arrive à la conviction que d'autres person-
nes auraient dû s'asseoir sur le banc des ac-
cusés.

» Si l'on cherche à se rendre compie de
l'impression d'ensemble qui résulte des dé-
bats , on ne peut s'empôcherde se dire que les
organes supérieurs de l'administration du
Jura Simp lon ne possédaient pas cette délica-
tesse de conscience qui est la première condi-
tion à exiger de gens qui remplissent des
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Sur le désir du prince, qu 'un mariage tont sim-
ple eût rempli d'horreur , on avait décoré l'autel
d'une prof mion de plantes rares, de cierges, de
candélabres d'or. Un tapis d'Orient, aux vives cou-
leurs, descendait ju sq Tau bas des marches, et , sur
des prie-Dieu de velours, les jeunes mariés étaient
agenouillés, bénis par nn prêtre arménien, de pas-
sage A Dinard. Il y avait aussi des chœurs et des
solis de premier oidre. Pour complaire aux dé< irs
-vaniteux de son gendre , l'armateur avait bien fait
les choses, et p ayô largement un ténor réputé à
Paris. Marcelle rayonnait dans sa longue robe de
satin , emichie de dentelles, (l 'était bien en elle la
foi de l'être qui ignora en celui q il lui a pris l'âme;
les élans d'un cœur qui croit s'être donuo pourtou-
ionrs, parce qu 'il espère avoir rencontré une
oyauté à toute éprouve et un dévouement sans égal.

Un seul ni-âge formait ombre dans ce radieux bon-
heur : le chagrin du docteur Plré'l. En vain , dans
son naïf égt .ïime, elle lui avait demandé de lui
prouver qu'il pardonnait en assistant A son mariage;
Oooan n'avait pu s'y résoudre. Le matin , il avail
envoyé a la jeune femme, de la part de sa mère,
une croix d'or richement ciselée; il y avait joint
quelques mots affectueux, empreints de tristesse.

«Ma présence, disait il . n'est pas plus née ssaire
à votre bonheur que cetle pauvre petite croix ne
l'est dans votre écrin. Vous voudrez bien m'épar-
gner une épreuve qui me ferait souffrir sans aucun

KeprodtteU im intenUt» aux journr ut n'ayant pa
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avantage pour vous. Je souhaite , du fond de l'âme,
que vous s ayez heureuse. Paur moi , je n 'ai jamais
été que bi- n peu de chose dans votre vie; mainte -
nant je n 'y suis plus rien. A lieu , Marcelle...
adieu , ma petite am e d'enfauce. Ne craignez rien
de moi. Jamais nr n importune présence ne trou-
blera vos joies... Oroyez , opi ndant , qu 'au fond du
cœur, je vous testerai toujours dévoue.

» CONAN PLOEL »
Marcelle avait verso une larme en lisant cette

lettre: mais, déj à , elle n'y pensait plus lant elle
était heureuse de s ntir son prinre agenouillé prè s
délie. Il était vraiment beau , ce Wlad imi r -Z i m sko ,
avec ses yeux bleus , largement fendus , et s s lon-
gues moustaches blondes tombant de chaque côté
de sa bouche vermeille. Et quelle noble tournure
dans son babit de coupe élégante f quelle main sou-
ple sous le gant blanc I qut 1 pied finement cambté
dans la merveilleuse bottine. Tout <n  lui trahissait
uu gentilhomme de vieille race. Elle allait être
princesse... princesse... elle, Marcelle... Et, ce
qui valait encore mieux que le titre, ils s'ai-
maient.

L'évêque arménien , mitre en tête, descendait les
degrés de l'autel. Il étendit les mains pour les bé-
nir; ils échangèrent les alliances; ils étaient unis
pour la vie. A ce moment Pierre Bruc ne put ré-
primer un orofond soupir.

— Mon Dieu , murmurait le pauvre père , l'ame en
détresse, mon Dieu , faites que je me trompe. A h l
que je souffre ! il me semble que je vais perdre mon
unique entant.

L orgue joua it; la mess» s'achevait; et, en granie
pompe, le défilé descendit l'église. Un splendide dé-
jeuner était servi au Prieuré. On sa mit à table.
Bruc faisait les honneurs du repas avec sa rondeur
un peu lourde, contrastant avec l'élégance jde son
gendre. Le repas aohi v» , Ls toists poriés au bon-
heur des époux , les invités passèrent au salon et le
prince Zinesko pénétra dans la chambre qui lui
était destinée, afin de procéder A sa toilette de
voyage. Les jeunes mariés devaient partir pour
Nice. Le prince chang-.a sa cravate blanche pour
un plastron de nuai.ca sombre et sou habit noir
pour un veston , quand il détourna la tête au bruit
d'une porte ouvert» avoo précaution.

Qui doic venait le troubler dans cette importante
affaire de sa loileii e ? Qui donc se permettait de
pénétrer chez lui sans se faire annoncer T Le prince

levait le front d'un geste noble, se préparant A fou-
d oyer l'intrus par quelques paroles raides; mais
les mot-t s'arrêtèrent sur ses lèvres à la vue du vi-
siteur. O était un grand et mince jeune homme de
vingt-six ans . au visage d'une pâleur de cire, ave
des yeux ardents qu'avivait encore une moustache
brune militairement retroussée. Il regai dait Wla-
dimi r  avec un sj unre  singulier, d'une ironie
froide

— Eh I eh 1 nt il, avec un aecent étranger des
plus prononcés , c'est ainsi qu'on oublie les amis,
qu 'on ne les invite môme pas le jour de ses nuces.
Eh I mon cher , je crois, en vérité , que tu as désiré
que je perdisse ta irace... la trace du prince Zi-
nesko f Mais il n'est pas facile de ma dépister; et,
comme je te recherchais avec un double stimulant,
l'amitié et la faim je t'ai retrouvé.

Le prince fronçait le sourcil d'une manière mena-
çante. Il prévoyait d'exirêmas difficultés , et puis le
tutoiement de ca mi-érable l'exaspérait; mais il
n'osait l'interrompre. Que de fois, dans le cours de
sa vie, il s'était tiré d'un mauvais pas grâce â sa
féline prudence. Il demeurait muet, mais il ébau-
chait un plan pour échapper à cet intrus. A la fin
il dit :

— Paul Vé ine, vous n'êtes donc pas encore lassé
de votre odieux chantage 1 Vous revenez encore et
le jour de notre mariage. N'ai-je pas versé en vos
mains, cepenlant , une partie de l'héritage qui me
venait de ma grand' tante. Qu 'avez-vous fait de cet
argent ?

Paul Véline eut un geste du pouce et de l'index,
simulant de légers billets bleua qui s'envolent. On
ne voyait pas bien s'il plaisantait ou non. Il y avait
comme une habitude de sarcasme daus le pli de sa
lèvre, il dit :

— Eh I moo cher, l'argent est road; il est fait
pour rouler. Oelui que j'ai gagné à ton service n 'a
fait qu'un tour â la roulette. Alors j 'ai essayé de
don .or des séances de spiritisme. Oela ne marchait
pas du tout. Tous , des incrédules. Mon gousset
restait vide. Ah t depuis des mois elle n'est point
drôle ma vie de misère Je vis A peine vêtu , rem-
plaçant le linge absent par l'épanouissement du
nœud de ma cravate. U y a trois jours, j'ai perdu
dans un tripot mon dernier louis. J'étai s littérale-
ment désespéré, quand un journal est tombé sous
ma main. Ton mariage avec Mlle Bruc y ôialt an-
noncé. Vite, je cours au Mont de-Piété; j'y laisse
ma dernière épave; on me donne trois louis; je

prends le train et me voici. Tu dois avoir de l'ar-
gent... quelques petites économies.

— Je vais vot a faire jeter à la potte , répliqua
froidement Wla timir. Je ne vous connais plus.
Vous m'aviez juré, sur une sainte image, de ne plus
jamais apparaître devant moi.

Le jeune homme éclata de rire.
— Y crois-lu â la valeur de ces serments-là 1 Je

me s us rappelé que tu m'avais dit, un jour , alors-
que no s étions i,ni s : «Viens dîner  avec moi quand
tu voudras; cela rend paifois service d'avoir un
couvert mis.» Eh bien t c da va me rendre aujour-
d'hui rudement service. J ai entrevu , en bas , les
reliefs d'un festin , qui m'ont mis en a p . o t i i . Bon
repas ici, bonne maison , et j'ai grand besoin de. me
refaire , je t'en réponds.

Wladimir eut un geste d'anxiété.
Véline continua :

— Je me touviens encore d'un axiome qui me
semble piècieux A conserver dans ma mémoire :
«Les secrets des riches amis sont des éponges plei-
nes d'or; il faut savoir les pressurer.*

— Taisez-vous, taisez vous, s'écriait Zinesko de-
Tenu blême et craignant , sans doute, le técit de
quelque tragique aventure.

Véline attacha sur lui ses yeux perçants :
— Eh I eh I tu ne te soucies pas que je te rafraî -

chisse la mémoire. Ah I moi, je n'ai pas oublié
comme tu soupirais à l'héritage d i ta gran l'Unie ,
riche à millions; ma>s elle ne donnait pas un dé-
cime S son élégant neveu , ne voulant pas, disait-
elle, contribuer à ses folies. Kt toi, tu attendais im-
patiemment; le temps s'écoulait; les jouis, ies se-
maines, les moi-:  et la vieille sorcière, comme tu
l'appelais, la vieille sorcière, que l'on disait si ma-
lale, nen finissait pas da mourir. Moi je te répé-
tais mon opinion sur les héritages; c'est qu'il est
sage de se les assurer.

— Taisez- vous, taisez-vous, répétait le princs,
les lèvres frémissantes, les mains crispées. Taisez-
vous.

Paul Véline ne se troublait pas.
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fonctions aussi importantes , et Ton comprend
pourquoi certains journaux considéraient
p lutôt cette administration comme nne cote-
rie politique. Oa a en outre l'impression qne
les affirmations de H. Marti snr fa perfection
de l'organisation de l'ancienne compagnie du
Jura Berne-Lucerne n 'étaient nullement con-
formes à la vérité, et que bien an contraire
cette organisation était , en certaines matières
capitales nn véritable gâchis. En troisième
lien, les débats ont établi que les employés
subalternes dn Jura-Simp lon n'étaient pas
beaucoup mieux traités que les esclaves de
l'ancienne Rome.

» Les tribunaux bâlois ont admis que la ca-
tastrophe de Hcencbenstein était due à une
grave négligence de la part des fonctionnaires
supérieurs. On peut en dire antant de la ca-
tastrophe de Zollikofen , et le régime Harli
apparaît en définitive comme le principal cou-
pable. >

BERNE. — La commission du Grand Con-
seil a soumis an Conseil fédéral les motifs
qui avaient engagé, il y a denx mois, le corps
législatif bernois à exiger que le député so-
cialiste Steck. prélat le serment constitution-
nel portant ces mots : < Anssi vrai que Dien
m'assiste. »

La commission remarque : 1° que ce ser-
ment est exigé par la Constitntion bernoise,
et qne sa forme n'est pas abrogée par la liberté
de conscience introduite par la Constitution
fédérale ; 2e que ce serment a été prêté sans
difficulté par M. Steck lui-môme, comme avo-
cat , officier d'état-civil et député, et qu 'il a
simplement voulu faire une manifestation
d'athéisme qni répugne à la conscience dn
penple bernois presque unanime. La com-
mission conclut au rejet du recours de H.
Steck.

— Escrocs espagnols. — On écrit de Berne,
en date du 7 janvier , à la Feuille d'Avis de
Neuchâtel :

L'autorité fédérale a de nouveau transmis
hier au chef de la police madrilène un grand
nombre de lettres adressées par les fameux
chevaliers d'industrie espagnols à des person-
nes domiciliées en Snisse. A ce propos une
petite anecdote :

Un Suisse trop crédule, habitant le Canada ,
a perdu avec ces escrocs tout le fruit d'éceno-
mies péniblement amassées. Il se disposait
môme à envoyer en Espagne une nouvelle
somme qu'il avail reçue en prêt lorsque , par
nn heureux hasard , un article de journal dé-
{teignant la manière de procéder des clieva-
iers d'indnslrie lui ouvrit eufin les yeux.

Tous ceux — et ils sont légion — qui re-
çoivent des lettres d'Esp?gne faisant miroiter
à leurs yeux sous les formes les plus variées
le partage de bénéfices moyennant une avance
de fonds toujours nécessaire, cela va sans
dire , pour entre r soi-disant en possession
d'une succession ou d'un trésor enfoui qui
n'existe que dans l'imagination des gens cré-
dules , tous ceux-là agiront sagement en les
transmeitant à l'autorité fédérele. De cette
façon , les filous espagnols finiront par ne
plus trouver leur compte à leur trisle be-
sogne.

GENÈVE. — Les suicides manques.— Notre
récit , dit le Genevois, authentique quoique
presque fantastique , du quadruple suicide
manqué de Bernard , à l'Evôché. a rappelé à
la mémoire d'un de nos lecteurs l'histoire sui-
vante , dont il nous garantit l'authencilé.

Un nommé B., de Carouge , ayant , il y a
quelques années , résolu d'en finir avec la vie,
voulut s'accorder le luxe de tous les genres
de suicide , par amour-propre et pour plus de
sûreté. Il commença par ingurgiter nne quan-
tité suffisante d'un poison qu 'on ne nous in-
dique pas ; mettons que ce fût de l'arsenic.
Puis il se pendit très proprement à la passe-
relle du bois de la Bâtie , au-dessus de la par-
tie la p lus profonde du lit de la rivière. Il
avait pris en outre la précaution de s'armer
d'un revolver , qu 'il tenait de la main droite ,
et , au moment où il se précipita dans l'espace,
il se tira nne balle dans la tète. Tont y était
bien , le poison , l'arme à feu , la corde el l'eau.

Voici ce qui arriva. La main du tireur ayant
manqué de sûreté , ce qui se conçoit , la balle
coupa la corde ; B. tomba à l'eau ; des pôcheurs
qui arrivaient dans leur « liquelte > le virent
tomber et réussirent à le repôcher vivant en-
core, mais non sans qu 'il ait bu un coup for-
midable qui nettoya l'estomac et amena l'éva-
cuation complète du poison. Ce qui exp lique
que B. vive encore, en parfaite santé , pour
avoir voulu non pas courir quatre lièvres à la
fois, mais user de quatre moyens pour tuer
.son lièvre.

Nouvelles des cantons

«. * Conférence Wertheimer.— C'est ce soir,
vendred i, à 8 V, heures, à l'Amphithéâtre ,
qu 'a lieu la conférence de H. Wertheimer snr
1 abata ge Israélite.

«V Syndicat des ouvriers graveurs et guil-
locheurs. — (1 est rappelé à tous les syndiqués
qne la perception des cotisations et du nou-
veau livret aura lieu samedi 14 courant , à 8
heures du soir , an café Streiff.

Par la môme occasion , nons attirons spécia-
lement l'attention des patrons et ouvriers snr
la mise en vigueur de la nouvelle convention.

Le Comité.
*0 La Fraternité. — LB Commission a ter-

miné son travail et les dizeniers distribueront
dimanche 15 janvier xui rapport complémen-
taire ainsi que les cartes personnelles de con-
vocation pour rassemblée extraordinaire fixée
au vendredi 20 janvier.

Une nouvelle réunion officieuse sera tenne
au Stand le mardil7 janvier , à 8*/» heures
dn soir ; de nombreux sociétaires tiendront
sans doute à assister à celte séance où ils re-
cevront tous les éclaircissements destinés à
faciliter le vote et à en faire comprendre l'im-
portance. (Communi qué.)

«* Repasseurs et remonteurs. — On nons
prie d'annoncer que l'Association syndicale
des ouvriers repasseurs et remonteurs de no-
tre ville aura dimanche prochain , à 1 Va heure
après midi , au Nouveau Stand , une assemblée
à laquelle MU. Schwtzgnébel , secrétaire ou-
vrier adjoint , Alcide Dubois , de St-lmier, et
Ernest Perrenoud, du Locle, prendront la pa-
role.

** Théâtre. — Boccace est sans contredit ,
au point de vue musical , la meilleure pièce
qui ait été donnée cet hiver. La partition n'est
jamais banale, et a parfois des envolées d'opéra-
comique. Les rôles avaient élé bien travaillés ;
ils ont été bien sus, et la représentation a été
chaleureusement applaudie.

Dimanche , spectacle de contrastes : Toto et
les Ct ochets du Père Martin.

** Bienfaisance . — Le Comité des Soupes
scolaires a reçu fr .  250 d'un généreux ano-
nyme, auquel il exprime sa plus vive recon-
naissance. (Communiqué. )

— La commission de bienfaisance du Cercle
du Sap in a reçu d'un généreux anonyme la
somme de 100 francs avec cette suscription :
« Voici cent francs à consacrer exclusivement
à l'achat de combustible pour les pauvres. —
20°, brrr 11»

Nos remerciements bien sincères à ce bien-
faiteur inconnu. (Communi qué.)

— Le Comité de la Société du Temple na-
tional de l'Abeille a reçu avec reconnaissance
la belle somme de f r .  80, don d'un généreux
anonyme. (Communiqué.)

Chronique locale

CULTES A LA CHAUX-DE -FONDS
Dimanche 15 janvier 1893

Eglise nationale
9 Vf h. du matin. Prédication.

11 b. » Catéchisme.
11 h. » Ecole du dimanche.

Salle da collège de l'Abeille.
9 «/i h. Prédication.

Ecole da dimanche mixte du quart! er
de l'Ouest.

11 h. du matin. Ecole du dimanche.
Eglise Indépendante

9 Vt h. du matin. Prédication au Temple.
11 h. > Oatéchiime au Temple.
11 h. ... » Ecole du dimanche :

Filles au Vieux Collège.
Garçons à l'Oratoire.

Cbapelle de l'Oratoire.
9 Vf h du matin. Piéiication.
Le culte du soir sera remplacé par laSainte-Cène

de l'Alliance évangélique.
Deutsche Kirche

9 Vt Uhr Vormittags. Predigt.
11 » Sonntagssehule.

Eglise catholique chrétienne
9 Vf h. du matin. Sermon.

10 Vt » Ecole du dimanche.
Eglise catholique romaine

7 Vt h. du matin. Messe matinale.
9 ¦/« » Office, sermon.
1 Vt h. après midi. Catéchisme.
I h. après midi. Vêpres et bénédictions.

Chapelle morave (rue de l'Envers)
10 h. du matin : Sermon.
7 h. du eoir. Onlte liturgique.

BischœO. IMethodlstenkirche
EOLISB Mé THODISTE (Rue du Progrès)

9 Vt Uhr Vormittags. Gottesdienst.
11 » » Sonntagssehule.
5 i Abends. Kinderfest.

Mittwoch Abends, ë '/j Uhr , Bibel und Gebetstunàe.
Freitag, Abends, 8V» Uhr, Msenner und Jùnglings-

verein.

Nous prions MM. les ecclésiastiques des di-
verses Eglises de vouloir bien nons indiquer
le vendredi , jusqu 'à 2 henres après midi an
plus tard , les changements éventuels qni doi-
vent à ce tableau être apportés .

BANQUE FÉDÉRALE, Chaax-de -Fonda
(Société anonyme)

n.'.ir. . DU OnasmKs , le 14 Janvier 1893.
^
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I aanmp. damanda affra damanda •*

France VI, 100.— 100.05
Belg q *'/.—8 99-8"» 99.85
Allemagne . . 113.30 123.76
Hollande !•/,—I *»¦— J"8 10
Vienne 4 206.20 808.30 '
Italie 6 95.80 1)8.05
Losdres 8 JS5.C9 _5.i5
Londres ahôcrue 26.11 —Rouie i 1.46 —
BBqae Français ... p» 100 100.—
BBanque Allemands p' 100 128.80
W Mark or p' 100 24.6ft
B-Banque Anglais., p' 100 25 08 —
Autrichiens p' IOO 108.10
Roubles pr 100 2.40
Dollar» ot coup. . . .  p' 100 6.12
Napoléons p. 20 fr. 100.06

Escompte ponr le par* 3 •' ,.
Tout nos prix l'entendent pour du paplar bansahU at M

sont valables que pour le Jour de leur publication, »ow
réserve de variation! importante»-.

Nous donnons tous not soins aux ordre* da BOUT** quinous sont confiés.
Nous donnons, sans trais, des délégations i trois jout

&e vue sur nos Comptoirs en Suisse, Berne, Bftle, GaQèv*,
Lausanne, Lucerne, St-Gall , Sion et Zurich, et des ehfrfae*.an oour. du four sur notre Snoonrsala de P«r1»

AVIS DE L'ADMINISTRATION
Les réclamations que nous recevons pour

l'expédition de l'Impartial par les bureaux
de poste nous prouvent que plusieurs bu-
reaux négligent de faire ces expéditions
selon leurs instructions officielles.

Les bureaux de poste DOIVENT faire
la distribution totale aux abonnés de leur
ressort ; si par erreur de distribution il
leur manquait un numéro, ils DOIVENT
le faire remplacer sans attendre la ré-
clamation de l'abonné non servi ; si,
enfin , par négligence ils attendaient cette
réclamation , c'est toujours à eux de faire
les démarches et non pas aux abonnés,
qui doivent être servis régulièrement à do-
micile.

Nous serons heureux d'ailleurs d'être
informés de toute infraction à ces règles,
afin que nous puissions transmettre ces
cas à la Direction supérieure.

** Neuchâtel. — Les patineurs voient
leux vœux comblés. La glace, dans la baie de
la Thièle , est plus lisse que jamais et celle
du patinage Ritter présente une belle sur-
face. Plus près de la ville , il y a souvent foule
derrière l'Académie , où la Commune a trans-
formé le terrain en contre-bas du massif D en
un champ de glace. Pour y réussir , on a dé-
posé les boues des rues sur le sol , qui est

a
ainsi rendu imperméable ; pnis , après un tra-
vail de nivellement , l'eau sortant d'nne h y-
drante et dirigé en l'air retombe en se conge-
lant et forme une conche de quelques centi-
mètres entièrement solide. Le résultat n 'est
pas parfait , mais il rend d'incontestables ser-
vices à tous ceux dont le temps est mesuré.

Ce matin , à sept heures, il y avait à Nen-
ehâtel 13° de froid ; le port est pris, pour la
seconde fois de l'année. L'air était assez cal-
me, beaucoup plus en tont cas que dans la
journée d'hier.

Chronique neach&teloise

Berne. 13 janvier. — (Dép. particulière.) —
Le Conseil fédéra l déclare que la perception
d'une taxe d'inscription ou tout autre émolu-
ment analogue pour la remise de cartes de
légitimation à des commis-voyageurs est in-
compatible avec le texte de la loi fédérale du
2(5 juin 1892, snr les taxes de patente des
voyageurs de commerce.

Vienne, 12 janvier , — A la suite de la
grande quantité de neige tombée ces derniers
jours et du froid persistant , les carnassiers
rôdent aux alentours des villages, il y a deux
jours , à Tesjod , petit village sur la ligne de
Budapest à Hatvan , un loup a emporté un en-
fant de quatre ans, presque sous les yeux des
parents. Ceux ci se sont mis à sa poursuite ,
mais comme ils n'avaient pas d'armes , l'ani-
mal leur échappa. On ne retrouva le lende-
main que quelques haillons ensanglantés et
des ossements.

Service télégraphique de L 'IMPARTIA L
Berne , 13 janvier. — Le Conseil fédéral a

remis l'emprunt de cinq millions à la Schwei-
zerische Creditanstalt à Zurich ; l'émission
aura lieu à fr. 101 V<-

Bâle, 13 janvier. — Le tribunal civil a con-
damné le Jura-Simplon dans l'a ffaire Kempen ,
victime de la catastrophe de Mônchenstein , au
paiement d'une indemnité de 10,000 francs
et d'une rente annuelle de 4000 francs , plus
aux frais.

Manchester , 43 janvier. — La conférence
entre les patrons et les ouvriers a échoué. La
grève continue.

St-Francisco, 13 janvier. — Le courrier du
Japon annonce nn immense incendie à Osaka.
250 maisons sont détruites ; on parle de 125
victimes. 

Service de l 'agence Dal z ie l.
Berne, 13 janvier. — La question de la lo-

terie de Fribourg fait grand bruit en Suisse et
dans la presse. On se demande si le Conseil
fédéral n'interviendra pas. A cela il faut ré-
pondre : non. Ces loteries , qni sont organi-
sées de temps à antre, ne peuvent être consi-
rées comme des institutions permanentes.

Un article de la Constitution leur est app li-
cable ; il dit que la Confédération pent pren-
dre des mesures contre les loteries (art. 3o).

Dès lors , le Conseil fédéra l devrait élaborer
une loi spéciale pour un cas particulier.

Les cantons sont du reste libres d'interd ire
snr lenr territoire la vente des billets.

Fraubrunnen, 12 janvier. — Hier soir,
après l'audition des derniers témoins, plu-
sieurs demandes ont été formulées relative-
ment au complémen t d'instruction, appel de
témoins, tels que directeurs, chefs d'exploita-
tion , etc. \

La Cour repousse ces propositions et décide
la continnation des déba ts pour lundi.

Le procureur général oppose appel à cette
décision.

En conséquence, les débats sont interrom-
pus jusqu'à ce que la Chambre de police ait
statué sur cet appel.

Rome, 13 janvier. — Une rénnion des so-
ciétés républicaines a décidé d'organiser pour
dimanche un meeting en Transtevère.

Au même moment , les sociétés cléricales se
réuniront pour protester contre le projet de
loi sur l'état-civil et le divorce (loi Zanar-
delli).

Il est probable qne les deux meetings se-
ront interdits.

Paris , 13 décembre. — Ce matin , il a été
fait une perquisition chez M. Gaberon , ancien
député des Ardennes.

On a saisi de nombreux papiers.
Londres, 13 janvier. — M. Balfonr , député,

a été déclaré en faillite. Il est en fuite.
Manchester , 13 janvier. — Les grévistes

filateurs sont dans nne profonde misère.
Berlin, 13 janvier. — Le Vorwârts publie

nne lettre de Zurich dans laquelle on affirme
que la brochure Coulisses du fonds des Guel-
f e s  n'a élé imprimée qu'à un très petit nom-
bre d'exemplaires , dont cinq ont été envoyés
en Allemagne.

Varsovie  ̂13 janvier. —A la suite d'ordres
reçus dé Saint-Pétersbourg, on a suspendu
provisoirement l'expulsion en masse des juifs
allemands habitant la Pologne.

Belgrade , 13 janvier. — L'arrestation d'un
député radical produit une grande sensation.
On croit que d'autres arrestation auront lieu.

Berlin , 13 janvier. — La Norddeulsehe AU-
gemeine Zeitung publie ce matin un article
qui fait sensation. Elle dit que le discours
prêté à M. de Caprivi par la presse est in-
exact sur un grand nombre de points.

Les débats de la commission out lieu à
huit-clos et il n'a été donné à ce sujet aucuns
renseignements.

Le discours tel qu 'il est donné ne serait
qu 'un pastiche des discours précédents du
chancelier.

On attribue cette déclaration de la Nord-
deutschen au chancelier lui-même.

Parts, 13 janvier . — Le Figaro publie la
disposition de l'expert Floury. Il en résulte
que les émissions ont coûté 105 millions dont
46 pour publicité et commission ; les fiais
d'administration 100 millions ; la construc-
tion 559 millions , sur une somme encaissée
de 1,434 millions.

L'orateur constate qu 'on a publié des rap-
ports faux pour attirer des fonds.

Les journaux constatent que le Cabinet a
été froidement accueilli.

Londres , 13 janvier. — Lord Roseberry a
eu hier des entretiens particuliers avec les
ambassadeurs de la Trip le-Alliance et celui
d'Espagne au sujet des affaires du Maroc.

—Le Standard dit que M. Herbette va se re-
tirer à la suite de la retraite de M. de Freyci-
net.

Paris, 13 janvier . — On assure que des
lettres d'Arton auraient été saisies et seraient
examinées par la commission d'enquête. Les
scandales recommenceraien t certainement.

Madrid , 13 janvier. — La nouvelle de l'en-
voi d'une escadre anglaise à Tanger a produit
une vive émotion. On exige l'intervention du
gouvernement pour assurer le maintien de
l'intégrité du Maroc.

L'amirauté a reçu l'ordre de tenir un vais-
seau de guerre prêt à partir.

Le gouvernement italien en enverra aussi
un.

Dernier Courrier et iMpêche*
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PARIS, H , Rue de Cluny, 11, PARI S

ENCRE NOUVELLE
MA THIEU-PLESSY $

Spécialité de Carmin et d'Encres de Couleurs
POTJE ABCHITEOTB3

BSSMS '¦' ^ m̂C_ï_ \\\ \ \f_ _̂ \^F_w_3_\\\\_ &̂~' i- ff»-

Croix de la Légion d'Honneur à TKiposit. univ^de 1867

ENCRE NOUVELLE DOUBLE VIOLET À COPIER
ADOPTÉE PAR TOUTES LES 6RANDE8 ADMINISTRATIONS

Se trouve en vente à la
PAPETERIE A. COURVOISIER

1 , rue du Marché 1.

Panier» Aa cnïo de toutes qualités et couleurs.
£ qjJlCl U.S SUJ.B Papeterie A. Courvoisier.

Imprimerie A. GOUK voiSIBR, Cnaux-de-Ko»««
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AUX GRANDS MAGASIN© DE NOUVEAUTÉS EN TOUS QENRBS

4 H rue Léopold Robert 11. fr j  ̂ LA O O N F B Â N C f E  4 U' me LéoPoId Robort  ̂.?

. . . — mm ^mmm'̂ ¦¦-

JlEirie eut v«mi*« clés AnVXCl̂ XiS pour «jm.JLS
Grand choix de ROBES de BAL, Crêpe, Gaze, Mousseline de l'Inde.

Crépon pure laine, 100 cm, 1 f r .  BO. Eventails p lume haute nouveauté , 6 f r .  GO. Bas en toutes f inances, depuis 40 c. Gants de soie.
Gants de peau, crème, blancs, jusqu'à 24 boutons. FLEURS, PL UMES.

Il Tient d'arriver no DOBT C I assorti- I ^"̂ ^ff ĵf ip̂ T"! C
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GRANDE VENTE
de 428 3

Tu les ARTICLES li I ie saison
AU PRIX DE FABRICATION

Gilets de chasse (Spencers), Châles russes et
de tous les Tricotages

chez ROCKlIH-FEHLffiàHN , chemisier
2, Rue de la Balance CHAUX-DE-FONDS Place de l'Hôtel-de-Ville

ÉCOLE PARTICULIÈRE
A partir du 1er février 1893, Mlle Laure

SOGUEL. ouvrira une Ecole pour jeunes
enfants.

Les inscriptions seront reçues dès ce
jour Boulevard du Petit-Château 19, au
rez-de-chaussée. 137-4

????????????
Etnde de Ch. BARBIER, not

A LOUER
de suite ou pour Saint-Georges :

H.., .., if. .. 10 un bel appartement de 4
«leialol  10, pièet-s, au ler élage

421-8

Pour Saint-Georges 1893:
fj-,..;,,„ 1Q trois appartements de 8
WrClilCr 10, pièces cWun. 431 6

»???»???????
A remettre pour St-Georges 1893 :

Deux logements, l'un de 8 pièces,
av. c aicô»e , co ri lor et dépendances ;
l'autre de 2 pièces , avec alcôve et dépen-
dances. 15» 2

S'adresser a M. Eug:. Loze-Conr-
-volâtes*, rue de la Pr. menade 7.

JS XJ Jf*. HA <S_ 7 IHI

l EOEGGEE 1
3, rue Léopold Robert 3. U -M

Oirance» — Sncttùiemente ;t*a
Suemitont Proeuralion, f j _û

Convention, — If mturulitatiom mm
Vint, dt propriété,  — A intranct» M

¦ «-«a»»—« fl|j
Un très beau logement wffl

de 4 pièces, exposé ai soleil, jj
dans le nouveau qiartler. est à H
remettre poar le 23 avril (eai, H
lessirerifl et jardin). 342-î Hil

A LOUER [iii
pour le.23 avril 1893 un beau Hflii
LOGEMENT de 4 chambres, Bll
au soleil. Prix très modique. îl* a

PF* i joui commis
connaissant la correspondance et la tenuf
des livres trouvera une place avantageuse
dans un bureau d'horlogerie pour le 15
avril 1893.

S'alresser au bnreau F. RUEGGER ,
rue Lért- ol ' Rihert 6 S43 4

RECHERCHEZ
d»ns vos viei les corresoondances les
tlmbrca-poste suisses) de 1843
à 1854 et venez les veudre sur lettres
eattèrt-s ou détacués à

•I. FOURNIES
5, roe dn Grenier 5, an troisième étage,

Chaux-de-Fonds
jjky Collection exposée
angle place Nenve , magasin James
ROBERT-TISSOT. 346 6

SAVON TONKINOIS
pour nettoyer et polir : Marbres , glaces,
vitres, verres , boiseries, peintures, vernis,
parquets, meubles, métaux, bijoux , usten-
siles de cuisine, couverts, couteaux, pier-
res d'évier , etc. Indispensable) dans
chaque ménage, dans les hôtels , cafés
etc. En vente i artout 50 ot. le morceau
de 800 gramme». Fabrique Crevette
5, nie Gren'iH , Genève. 7704 1

A REMETTRE
pour cause de san è un maaruslai d'e-
tofTes, mercerie et lainages,
avec une bo .ne clientèle et situé au cen-
tre dts «flaires. — S'adres'er * Mme
Dupertuls-Cliabloz, a Algie.
B 149 x 388-2

MMÂSII DI C3AUSSUBSS
VVE RAUSS

33, Flue Léopold. Robert , 33
o*.oo*o

I

Tout en remerciant la bonne clientèle qui jus-
qu'à présent a bien voulu accorder tant de confiance à
leu mon mari, j'ai l'honneur de lui annoncer, ainsi
qu'au public en général , que je reprends la suite
du commerce.

Comme par le passé, le magasin sera des mieux
assorti en 337-2

CHAUSSURES DE TOUS GENRES
et Marchandises f raîches

CHAUSSURES- sur MESURE
RHABILLAGES PROMPTS & SOIGNAS

Se recommande, V" RAUSS

Leçons particulières pour appren-
tis et élèves des écoles, données par
une personne brevetée. Leçons d ou-
vrages pour petites filles deux fois par
semaine. Prix réduits,

S 'adresser Jaquet-Droz 13,
2e étage, à droite. 358-1

Ktude
A. Quartier, notaire

LA CHA UX-DE-FONDS

A loner ponr Saint-Georges 1893
Fritz Courvoisier 36. un deuxième

étage , bise. H riè-e>. et corridor.
Fritz Courvoisier 36. un pignon

de 8 pièces.
Puits 5, un mugasin avec appartement.
Industrie 30, un deuxième étage bise.
Fritz Courvoisier 14. un premier

ètsg", 4 pièces.
Fritz Courvoisier 43, un premier

éUge , 2 pièces 349-2

Café-Brasserie A. SCHORN
46, rue dn Parc 46. 11891-10

TOUS LES SAMEDIS SOIRS
dès 7 '/i heures,

Souper aux tripes
Se recommande.

Aux fiances r
Un magnifique ameublement de salon

absolument comme neuf est A vendre à
un prix avantageux. 447 6

S'adresser au bureau de Vtmtxriu..

ORGUE-HARMONIUM
Estey, 2 claviets, soufflerie indépendante,
instrument hors ligne ayant coûté 2300
francs, est à vendie A 1150 fr. Occasion
unique. 448-6-

S'adresser au bureau de l'IaiFaJtTux.

LIQUIDATION COMPLÈTE
POUR OADSE DE SANTÉ

fin magasin le mette et le literie
Buffets , secrétaires, armoires A glace ,

lavabos, canapés, etc. ; étoffes , tapis, ri-
deaux, glaces , couvertures de lits et pous-
settes, plumes, duvets, crin animal , passe-
menteries, plusieurs ameublements com-
plets de salons, salles à manger, chambres
4 coucher et une quant té de lits complets.
Excellente et bonne marchandise, a des
prix réduits, 10415 14

Au Magasin Jeai Pfeiffer
/, Industrie Terreaux, 2

Ci'est 

an» vU CK> 0. V, _ H 'b gstjhjb \JV

m<.„,-______ .JIUU. I1* 6 e veD eQt

OCCA SION EXCEPTIONNELLE
Un granl choix de 15448-S

FLACONS PORCELAINE CHINOISE
Parfums assortis, depuis ¦_. fr. 50

Se recommande spécialement rour son

Sercice fle Salon fle Coiffure
Chez E" PIROUÉ , Coiffeur
i«&g #i&AHetti

Rue de la Demoiselle 92

On entreprendrait à des prix très avan-
tageux des 3H7 î

Démontages et Remontages
genres courants avec ou sans autre partie.

S'adresser au bureau de J'IVPUITILL.

o /f y gM Restaurant 2

l ^^^Cadosch |
X 5, Passage du Centre 5. X

0 Déjeuners et Dîners •>
0 PLATS DU JOUR g
0 Prix modérés. Prix modérés. 9

Y Poissons, Volai/les , Gibier en Y
Q saison. Escargots et Ecrevisses. 0
Q Repas sur commande, A
ooooo t o*74-36 ooooa

Articles mortnaires
pf^* Grande spécialité

Très beau choix en
Couronnes en ter et porcelaine.
Couronnes en per 'es.
Couronnes en immortelles.
Couronnes pour fossoyeurs et

H ensevelisseuses.
_p_Ç ~Bouquets artificiels ~&_\

\ GANTS et BRASSARDS
Coussins mortuaires. Etoffes

et Dentelles pour dits.
MOUSSELINES et RUBANS

AU S!!2V120

M Ba^ar (lu Panier Fleuri

Fin de saison
RABAIS sur tous les

CHAPEAUX
en feutre et sur les

ARTICLES D'HIVER
POUR SOIRÉES

Fleurs, — Gants, — Parures
Eventa ls.

ARTICLES DEUIL
Chapeaux, Crêpes. Bras-

sards, Oreillers, Gants.
AU 429-310

BAZAR NEUCHATELOIS
IM MODES et MER CERIE m

ENGELUEIES  §|
gerçures, crevasses , dar- I
très, feux, boutons, main* I
«Iles de la peau, Impure- 1
tés du teint, sont prévenus et I
disparaissent promp ement par I
l'emploi du ig!

Savon Callet §|
au soufre et goudron. 80 c. I
le morceau enveloppe chumo s. — E^M( > aii f toutes Us pharmacies de la I
Cûaux-de-Fonds etdu Lf-cle. Chi- I
nu»  P-nt . -M- iti e '. H 11 L ^a-1ll W

VENTE D'UNE MAISON
à La Chaux-de-Fonds

Yonlant sortir d'indivision, les héritiers
de Madame Françoise Oordier, exposero t
en vente par enchères publiques, les
étrangers appelas , l'immeu le suivant
qu'-ls possèdent à la Chaux d»- Foi d* :

Une grande maison d'taablta-
tlon „vec son sol et du terrain d.  dega
g ment, portant le N* 5 de la rue de la
Charrière. Ottte maison a de ix étages
snr le rez-de chaussée et six fenêtres da
façade, elle renferme sept appartements,
dont un au pignon ; elle est assurée con-
tre l'incendie pour la somme de 49,000 fr.

Cet immeuble est très bieu situé, ex-
po é au soleil et dans un quartier tran-
quille.

11 jouit d'nn bon revenu assuré.
Il forme les articles 338 plan f* 5 N"

55, 56, 57 ; Article 339 plan t' 5 N« 58 du
Cadattie de la Cbaux-de-Fonds ; il a
droit au puits et A U citerne situés sur
l'article 871 plan f 5 N» 59.

Entrée en jouissance le 23 avril 1893. _
La vente a >ra lieu le L.uudl 0 Fé-

vrier 1893, dès les 3 heures
de l'après-midi, à l'Hôiel-de-
Vllle de la Cbaux-de-Fonds, pe-
tite »alle de la Ji siùe de Paix.

L'adjudication sera définitive et irré-
vocable en faveur du plus offrant et der-
nier enchérisseur.

S'adresser pour visiter l'immeuble et
ponr prendre connaissance des clauses et
conditions de la vente chez M. Charles
Gallandre, notaire , dépositaire de la
minute, Place dn Marché N* 10, et pour
visiter l'immeuble A M. Cbarles-U.
Samloz, notaire, rue de la Promeuade
N* 1, eu ce lieu. 4*8 6

-A- aLOTT.EJ.E3
de snite et pour Si Georges 1893 :

Puits 16. Oeux beaux logements de
trois pièces.

Ronde SO. Un logement de trois
piècos au rez- de chaussée et un de deux
pièces au pigr on.

Industrie 11. Un logement de qua
tre pièces. 440 13

S'adresser an bureau de I'IMPABTIAL .

de suite ou pour St Georges 1891, rue
8t*Plerre, A des personnes d'ordre,
plusieurs beanx logements de trois et
quatre pièces, corridors fermés. 439 12
, .S'adresser au bnreau de l'ian-ABTtaj..

Docteur L. VBRREY
MMeÉ-OCuliste à Lausanne

Prlvat-docent d'ophtalmologie
à l'Université

reçoit à la Cbaux-de-Fonds tous les
mercredis, de 3 V, heures A 5 '/i heur *après midi, 276-19
«7, RUE UÊOPOaLD ROBERT 41V,

au deuxième étage.
Clinique à Lausanne pour traitement

des affections oculaires et
opérations.

LOGEMENTS
pour Saint-Georges 1893

ENCORE A LOUER :
Par fi fii. n̂ ler éta8e de 3 P^ces, cui-
1 ul D »Ti sine et dépendances, avec eau ,

fr. 540.
Pari1 fi8 'In ler é,aK ° cle 2 i,ièceH - oui-
lal C WOa sina et dépendances , avec eau,

fr. 365.
Par f 74. Poor cas imprévu, un 1er étage
1 al D 4 ta de 8 chambre s, cabinet, corri-

dor, cuisine et dépendances , balcon,
fr. 670.

léopold Robert 84. 3
U

pièc
e
es,

,a
c
g
orrt

dor, cuisine et dépendances , fr. 650.

Léopold Robert 84. SaWA$
Léopold Robert 84. $ Ugff & *
Serre 103. M ét8ge de » piè668»
Serre 103. f"n4gôainp,ed de 8 piôeM>
Demoiselle 105. pui^«.de3
Paiv 7FJ Un pignon de 8 pièces, fr.

Pnits l3. ^.te étaga de 3 plèce89fx)f.f8
S'adresser & M. Alfred CUYOT,

gérant d'immeubles, rue du Paie 75.

Polissage et Réparations
«le meubles

ehez M. LOUIS RAID T. rue du Pro-
grès 7. 11311 24

CONTRE LA TOUX. Ne prenez me les PASTILLES à la MOUSSE D'ISLANDE, à 60 c. la boîte. Confiserie DBLADffiT, rue de la Balaie 2

Te Jean STIIDBIN
MAGASIN DE FER

sous l'JEIô-tel de l'Aigle.

i 

CALORIE II
Calorifères ileÈirg. ¦ Calorifères Éalsjfjjp

FOURNEAUX EN CATEliifS «B/A:^

k Fourseaui en tôle garais en briques ^^^Sk

FOURNEAUX DE REPASSEUSES
Tuyaux, Coudes, Seaux, Pelles â coke

CHARBON NATRON , ANTHRACITE , COKE , BRIQUETTES , HOUILLES
Gros. Téléphone. Détail.



une heure pour venir de la fabrique de Nogent au n° 20
du boulevard Beaumarchais.

U y avait des fleurs dans l'appartement. Toutes les
bougies étaient allumées. La cuisinière, l'unique domes-
tique, allait et venait très inquiète, surveillant sa cuisine
et achevant de mettre le couvert.

— On ne m'attendait pas, dit Gaume avec un sourire.
— Ma foi , non, fit Glaire, et si vous vouliez m'expli-

quer...
— Je suis là pour interroger, surtout, ma jolie fille.
— Eh bien , dépôchez-vous, car Mirador va venir et

quand il rentre, il meurt de faim et n'aime pas attendre.
— J'aime mieux vous dire sans retard que votre amant

ne viendra pas. Une course importante...
— Allons donc... Quand il sait qu'aujourd'hui...
Et d'un geste elle montra les gentils préparatifs.
— Oh I il le regrettera sûrement, d'autant plus qu'il

ne passera pas sa soirée en aussi aimable compagnie...
— Où est-il donc ?
— Au Dépôt !
— Hein î Vous avez dit ?
— Arrêté... oui, vous avez compris...
— Ah ! mon Dieu , fit-elle toute pâle, mais qu'est-il

arrivé ?
— Presque rien...
— Ah I vous m'avez fait peur... Enfin quoi ?
— Il se pourrait qu 'il eût assassiné, pour voler...
— Mirador ?
— Oui.
— Et vous appelez ça presque rien, vous ? dit-elle stu-

péfaite.
— Dam ! par le temps qui court !
Mais tout à coup la jolie fille partit d'un éclat de rire.
— Dites donc, vous êtes un fumiste, vous, mon gros

père...
— Moi, mademoiselle ? fit doucement l'agent.
— Je parie que vous êtes un camarade de Mirador, et

que vous venez faire la fôte ici avec lui ? Alors vous avez
voulu me monter un bateau... Mais ce n'est pas drôle,
vous savez, vous auriez pu trouver autre chose.

— Malheureusement, je ne plaisante pas...
Et Gaume avait, en effet, cessé de sourire.
— Alors, c'est vrai ?
— Oui.
— Il est inculpé de ce que vous dites?
— Du moins il y a des charges très graves contre lui.
— Il est accusé. Mirador est noceur , mais pour le reste

c'est la probité en personne, que ce garçon-là.
— Eh bien, aidez-moi à prouver qu'il est innocent.
— Oh ! si cela est possible, de tout mon cœur, mais de

quelle façon ?
— En répondant franchement aux questions que je

vous adresserai.
— Je n'ai aucune raison pour vous mentir et j'ai con-

fiance dans mon amant. Il n'a pas besoin de mensonges
pour se tirer d'un mauvais pas.

— Vous êtes une bonne fille, je le vois.
— Je n'ai jamais fait de mal à personne, voilà qui est

certain, et en outre, j ai une très grande amitié pour Mi-
rador.

— Tout est donc pour le mieux. Répondez-moi.
— Interrogez... Mais auparavant, attendez...
Elle l'introduisit dans la salle à manger et referma les

portes.

On entendait le caquetage des femmes dans le salon.
— Les autres n'ont pas besoin de savoir, dit-elle.
— Vous n'avez pas passé la soirée d hier avec Mirador.
— Non. Je suis restée seule, ici, à lire un roman.

J'adore la lecture.
— Savez-vous où il est allé ?
— Il n'est venu qu 'après minuit. Il aura sans doute

passé sa soirée avec des camarades au théâtre, au concert
ou au café.

— Vous n'avez rien remarqué d'extraordinaire en lui?
— Rien du tout. Il m'a dit seulement : « Tout de même,

j'avais promis à ce bon père Jactel d'aller l'aider ce soir I
J'ai mieux aimer flâner 1 >

— Il y a longtemps qu'il est votre amant ?
— Deux ans.
— C'est lui qui vous a installé cet appartement si co-

quet ?
— C'est lui.
— Combien vous donne- t-il par mois ?
— Ohl cela dépend...
— De quoi ?
— De ce qu 'il gagne à la Bourse ?
— Ah I il joue à la Bourse ?
— Oui, et il a un finir ! Il gagne presque tout le temps.
— Mais par à peu près, ne pouvez-vous me dire?
— Cinq ou six cents francs par mois, souvent plus,

jamais moins.
— Et il gagne trois mille francs chez M. de Soulaimes I

Ce matin, lorsqu'il est parti pour Nogent, ne paraissait-il
pas inquiet ?

— Oui ?
— Ah ! Qu 'avez-vous remarqué ?
— Il s'attendait à être attrapé par le père Jactel... et

de fait, puisqu'il avait promis, il a eu tort de flâner. Il ne
fallait pas promettre.

— Et c'est tout ?
— Dam !
— Il ne vous a pas remis hier ou ce matin une somme

importante ?
— Non , mais comme il sait que le tapissier a envoyé

ses notes, il m'a annoncé qu'aujourd'hui ou demain il me
remettrait l'argent... C'est la fin du mois... Il a sans
doute des rentrées... -

— Deux cent cinquante francs, chez son patron.. .
Combien devez-vous au tapissier ?

— Un peu moins de dix mille francs.
— Vous me remettrez les notes.
— Volontiers.
Gaume se leva.
— Je.ne veux pas vous importuner davantage, made-

moiselle, et je vous laisse à vos amies et à votre petite
fête...

Claire Chiffon se mit à pleurer :
— Oh ! monsieur, de fête il ne peut plus en être ques-

tion puisque Mirador est dans la peine Je vais renvoyer
tout le monde. Quand il sortira de prison, il sera temps
de nous réjouir.

— Oui, quand il en sortira ! dit Gaume d'un air de
doute.

— Le croyez-vous donc coupable ?
— Ma foi , s'il ne l'est pas, il peut se vanter de n'avoir

guère de chance, car tout semble se liguer contre lui 
(A suivre.)
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— A neuf heures je suis entré à l'Eldorado.
— Seul ? Sans votre maltresse ?
— Oui.
— Voilà qui est bizarre.
— Ma foi , on a souvent besoin de flâner un peu libre-

ment.
— Et la preuve que vous avez passé votre soirée à

l'Eldorado ?
— Comment la ferai-je, cette preuve ? Je n 'ai rencon-

tré personne de connaissance.
— Je m'y attendais encore. C'est bien. Je n'ai plus

rien à vous dire.
— Vous me remettez en liberté ?
— Non , je vous garde.
Et M. Lément lui tourna le dos et fit un signe à Gaume.
L'agent prit Mirador par la main.
— Vous ne vous débattrez pas ? Vous ne ferez pas ré-

sistance? Il est inutile de vous mettre le cabriolet ?
— U ne manquerait plus que cela I fit Mirador.
Le pauvre garçon avait perdu de son insouciance. Il

avait l'air très abattu et regardait le commissaire de po-
lice comme s'il avait espéré que M. Lément se raviserait.

Mais M. Lément ne faisait plus attention à lui.
— Venez ! dit Gaume.
Mirador poussa un profond soupir et le suivit docile-

ment.
Sur le seuil, il trouva Michel qui l'attendait .
— Mirador , que rien ne vous inquiète... Moi... je

sais que vous êtes innocent... A bientôt.
Mirador serra en silence les mains qu'on lui tendait.

Il n'avait plus la force de parler, la peur l'avait saisi.

Lazare Beermann, sans avoir prononcé un seul mot
devant l'aveugle, rentra , à ce moment, dans les bureaux,
échappant à son obsession, à son épouvante.

V

Le frère aîné.

Aux derniers mots du marquis, le commissaire dfl po-
lice avait fait un geste d'impatience, visiblement agacé
par les protestations de Michel . • :. . . ; : •

— Monsieur, dit-il sèchement, je vous serais obligé de
garder pour vous vos opinions.et de ne point ajouter de
commentaires à mes actes.

Ce fut comme un coup de fouet qui cingla le marquis.
Et brusquement , sur le même ton.Ia tête haute :
— La police n'est pas infaillible et les sottises qu'elle

commet sont nombreuses. Il était inutile d'augmenter sa
liste d'erreurs, déjà trop longue.

— Monsieur !
— Mirador est innocent, je le répète.
— Pouvez-vous le prouver et me montrer Je cou-

pable?...
Michel pâlit. En défendant Mirador comme il le fai-

sait, n'allait-il pas inspirer des doutes à la justice soup-
çonneuse ? Le prouver .' Oui , il l'aurait pu , d'un mot, en
accusant son frère... Et Mirador était libreI... Mais
prononcer ce mot, accuser Laurent, non , non I . . .  Effaré,
il considérait ?a mère... Rien , certes, de ce douloureux
débat n'avait échappé à l'infirme... mais elle y paraissait
indifférente... comme portée par son rêve désespéré très
loin de là... comme morte, tant elle était immobile et
blême t . . .  Peut-être savait-elle l'horrible vérité , elle
aussi... Comment n'eût-elle pas reconnu son fils , en le
retenant dans ses doigts crispés?... Et pour avoir ainsi,
en quelques minutes, changé ce visage de femme heu-
reuse, souriante et confiante , ne fallait-il pas un abomi-
nable mystère?... Et puisque cette mère, sachant tout,
se taisait, où lui, le frère , eût-il le droit de parler ?

Il répondit sourdement, le cœur torturé :
— Hélas I monsieur , je ne puis que défendre un gar-

çon que j'estime incapable d'un tel acte... Quant au cou>
pable , c'est votre devoir de le chercher...

— Vous n'avez, n'est-ce pas, aucuns soupçons person-
nels?. ..

— Aucuns.
— Vous étiez si affirmatif en proclamant l'innocence

PRINTEMPS



de Mirador que je pouvais croire vraiment que vous me
cachiez quel que chose...

Et le magistrat observait Michel , contraint , dont toute
l'énergie tendait à ne point se trahir. Et son regard , un
moment , quitta le fils pour aller vers la mère. Celle ci
était toujours immobile , seulement ses doigts se contrac-
taient sous une convulsion. Sur le visage du fils , comme
sur le visage de la mère, la même horreur , la même
épouvante , le même désespoir exprimé.

Lément murmura , habitué aux mystères les plus re-
doutables :

— On me cache quelque chose...
Tout en parlant , tout en interrogeant , depuis quel ques

minutes il avait pris le livre de caisse ouvert sur le bu-
reau de Jactel et il y avait jeté un coup d'œil.

— Vous avez une échéance très importante , à ce que
je vois, monsieur de Soulaimes ?...

— Hélas t
— Ce crime vous empêche d'y faire honneur?
— Oui.. .  aujourd'hui , du moins... car ma mère sa-

crifie sa fortune pour l'honneur de ma signature.
— Vous n'aviez aucune réserve ?
— Tous mes fonds sont engag 's dans ma fabrique à

laquelle j'ai voulu donner, en ces derniers temps, une
grandi extension... Je me suis même endetté... auprès
de quelques amis...

— Voilà qui est singulier, dit le commissaire qui con-
tinuait d'examiner les livres... et en se penchant comme
pour vérifier des chiffres.

Ce manège agaçait et effrayait le marquis,
n se contenait avec peine. Il finit par dire :
— Ai-je besoin de vous faire remarquer que vous êtes

ici pour constater un crime et non pour vérifier mes écri-
tures commerciales...

— Toutes mes observations concourent au même but,
monsieur, dit tranquillement le magistrat qui , voyant
Michel très nerveux , continuait de 1 observer en desous.
Et je ne vous cacherai pas ma surprise. Vous avez pris il
y a quatre jours, à la caisse, une somme très forte...

— Eh 1 monsieur, encore une fois I dit le marquis au
supplice.

— Est-ce donc vous faire injure que de s'occuper de
votre honneur, monsieur ? dit Lément avec un calme ab-
solu. Les livres, de M. Jactel, très bien tenus, constatent
que le caissier vous a remis, il y a quatre jours, une
somme de quatre-vingt mille fiancs,

— C'est la vérité.
— Or, comme ces mêmes livres ne mentionnent au-

cune échéance pour ce jour-là, il est aisé d'en conclure
que vous avez dû employé cette somme à des besoins
personnels. Je ne trouve, ici, aucune trace de cet emploi.

— Inutile de chercher, en effet...
— Votre situation industrielle n'est donc point, heu-

reusement, si fort en péril que vous le dites... Et vous
devez vous féliciter d'avoir retiré cette somme de la
caisse... Le voleur croyait l'y rencontrer sans doute...
Mais alors votre échéance n'est plus compromise et vous
pouvez laisser intacte la fortune de votre mère... Ces
quatre-vingt mille francs sont plus que suffisants, je le
vois avec plaisir, pour faire face à vos payements de fin
de mois... Vous ne vous en êtes pas dessaisi ?...

Le marquis comprenait vaguement qu 'il roulait sur
une pente très glissante. Un soupçon était né dans l'es-
prit du magistrat, Celui-ci venait de s'y arrêter. L'instinct

du policier lui montrait une énigme. Et il essayait de la
pénétrer.

Un mensonge aurait pu tirer le marquis d'embarras.
S'il avait dit que la somme retirée à Jactel quatre jours
auparavant , il la gardait en réserve, c'était fini les soup-
çons, les mauvaises pensées s'évanouissaient. Mais ce
mensonge était devenu impossible puisqu 'il avait confié
tout à l'heure à Lément qu 'il aurait besoin de la fortune
de sa mère pour sauver son honneur de commerçant.

Ces quatre-vingt-mille francs avaient donc disparu.
Et comme il tardait à répondre, il entendit tout à coup

tout près de lui , la voix tremblante de sa mère qui de-
mandait :

— Répondez donc , Michel . Qu'avez-vous fait de cette
somme ?

Elle s'était levée, lentement, et s'était approchée des
deux hommes.

— Ma mère , dit-il , en suppliant.
— Eh bien ! vous hésitez ?. ..
— Je ne la possède plus...
— Qu 'en avez-vous fait ? dit le commissaire de police.
— Je l'ai dépensée...
— Quatre-vingt mille francs, en trois jours ? Et à quoi

donc ?
— Je ne puis le dire.
— Qui vous en empêche ?
— Des raisons que je vous demande de ne point vous

révéler...
— Ce sont ces raisons que justement je voudrais en-

tendre.
— J'ai le regret d'être obligé de me taire .
— Voilà qui est étrange, avouez-le, monsieur...
Michel garda le silence, souffrant d'une inexprimable

torture.
Et pendant que le magistrat, songeur, se mordait les

lèvres, la marquise, debout , paraissait écouter , toute son
attention en éveil, suivant, au fond de son cœur, l'unique
pensée que depuis longtemps Michel lui cachait un secret
et voulant , à tout prix, ce secret, le connaître.

Lément reprit :
— Vous vous mettez, au point de vue commercial,

dans une situation très délicate. Vous devez comme moi
vous en rendre compte ?

— Je ne l'ignore pas.
— Il se peut que vous ayez des créanciers exigeants,

qui refusent d'attendre que vous ayez réalisé la fortune
que vous sacrifie si noblement votre mère. Il se peut que
la faillite soit prononcée contre vous...

— Je m'attends à tout.
— Oui , mais vous attendez-vous également à ce que

cette faillitte soit reconnue plus tard frauduleuse ? Un
négociant se relève d'une faillite, jamais d'une banque-
route. La première est un grand malheur, la seconde est
un crime. C'est pourtant cet avenir que vous vous prépa-
rez. Vous serez obligé d'expliquer la disparition de cette
somme, et si vous ne l'expliquez pas, je vous l'affirme ,
vous êtes perdu , bel et bien perdu !...

— Oui , oui , répétait Michel sourdement, je m attends,
à tout...

— U faut une grave raison pour vous obliger à vous
taire...

— Peut-être. Ne pouvez-vous supposer bien des cho-
ses, après tout ?

— Une perte de jeu, par exemple,,,



— Et qu 'il aurait fallu rembourser à tout prix?... fit
le commissaire avec ironie... Je le connais, allez, ce pré-
texte . .. D'abord , vous n'êtes pas joueur...

— Qu 'en savez-vous ?
— Cela se voit vite , à la physionomie... Du reste,

votre mère me rensei gnera , j' en suis sûr...
Et s'adressant à la marquise :
— Votre fils aime le jeu ?
Elle secoua la tête sans répondre , les paroles expirant

sur ses lèvres.
— Vous le voyez, monsieur de Soulaimes ?
— J'ai pu jouer par hasard, me trouver engagé dans

une partie...
— Une dette de jeu , ce n'est pas déshonorant. Si vous

dites la vérité , où avez-vous joué et contre qui avez-vous
perdu?...

— J'ai dit que vous pouviez supposer beaucoup de
choses et j'ai parlé du jeu. Ne peut-il se faire que j'aie
été forcé de sauver un ami ?

— Possible, très possible, nommez-le-moi donc.
— Si je ne le puis ? Il peut se trouver des raisons qui

ordonnent le silence ?
— Pour la justice, il n'en est point. Nous savons, nous

autres, garder admirablement les secrets qui mettent en
jeu l'honneur des familles. Parlez donc et soyez sans in-
quiétude...

— Non.. .
— Vous laissez tout supposer, monsieur de Soulaimes.
— Vous en êtes libre, monsieur.
— Je ne vous cache pas que mon instruction men

tionnera très longuement toute cette partie de l'enquête.
— C'est votre droit.
— Non, monsieur, lit le commissaire avec simplicité,

c'est seulement mon devoir, — et je regrette que vous
n'ayez point mis à profit les avances que je vous ai faites
pour vous tirer d'un mauvais pas...

— Je ne vous en remercie pas moins, monsieur.
— Il faut vous attendre à être mandé chez le juge qui

sera chargé de l'affaire... On vous interrogera de nou-
veau ...

— Je ferai les mêmes réponses.
— Je souhaite qu'elles satisfassent le juge , mais vous

ne devrez, dans tous les cas, vous en prendre qu'à vous-
même s'il vous arrive malheur...

Quelques minutes après, M. Lément quittait les bu-
reaux, après avoir fait enlever le corps de Jactel , qui fut
déposé à la mairie.

Michel reconduisit sa mère dans sa chambre.
Il voulut la quitter ensuite.
Un mot, très doucement prononcé, l'arrêta.
— Mon fils I
Il revint auprès d'elle.
— Ma mère, vous désirez quelque chose ?
— Oui , mon fils. Ne vous attendez-vous pas, â ce que

je vais vous demander ?
— En vérité, non , ma mère.
— Ge que vous n'avez pas voulu révéler au commis-

saire de police, tout à l'heure, il faut me l'avouer à moi,
mon enfant...

— Oh! mère ...
— Parlez. .. qu'est devenu cet argent?.. . Moi je ne

doute pas de vous... Mais on vous interrogera , M. Lé-
ment a raison, et votre honneur va dépendre de ce que
vous répondrez...

— Je ne dirai rien, mère.
— Rien ?
— Non. Jamais !
— Cela est donc bien effrayant , ce que vous me ca-

chez?. ..
— Il s'agit d'un ami ; j'ai juré de garder le secret...
— Mais à moi, mon fils, à moi ? dit-elle suppliante.
— Devant vous aussi , mère, il faut que je ma taise...
Elle garda le silence... Puis tout à coup, d'une voix

indistincte :
— U ne s'agit pas d'un membre de notre famille?...
— Non, mère...
— Il ne s'agit pas de Laurent, mon fils ?
— Non, dit-il , la main appuyée sur son cœur, pour

réprimer son émotion mortelle.
— C'est bien ! allez, mon fils, je ne vous retiens plus !
Il se retira. Restée seule, l'infirme fit le signe de la

croix et dit à demi-voix :
— Mon Dieu , ayez pitié de mes deux fils... Ayez pi-

tié de Laurent ! Ayez pitié de Michel !
Et la tète renversée en arrière sur le dossier de son

grand fauteuil , elle perdit connaissance...
Elle avait tout compris t . . .

VI

Maison en deuil.

A Paris, l'enquête se poursuivit , rapidement menée
par le commissaire de police. Les renseignements fournis
sur Mirador, sur sa probité, étaient excellents, mais les
renseignements parvenus à la police sur sa conduite pri-
vée laissaient beaucoup à désirer. Mirador était ce qu 'on
appelle un « fêteur ».

Gaume était allé tout de suite chez Claire Chiffon.
Il avait trouvé la jolie fille préparant une fête intime

pour laquelle elle avait invité quelques-unes de ses
amies.

L'appartement qu'elle habitait était petit , mais très
élégant.

Très joliment meublé et avec beaucoup de goût, l'ap-
partement n'était pas celui d'une ouvrière, mais d'une
désœuvrée.

Mademoiselle Glaire avait été modiste autrefois, mais
elle avait laissé là les rubans, les flefirs artificielles , les
dentelles et les plumes, pour le métier moins difficile de
cocotte.

Elle fut surprise lorsque Gaume se présenta , en dé-
clinant ses qualités.

— Mais, monsieur, dit-elle, je n'ai rien à faire avec la
police.

Gaume la rassura. Du reste, il avait une bonne et
large figure souriante, aux yeux fins, un peu sceptiques
par habitude. Rien d'effrayant. L'abord et l'allure d'un
bourgeois aisé, rond en affaire s et ne détestant point la
gaudriole.

Ce soir-là, Claire pendait justement la crémaillère.
Cinq jeunes personnes, vêtues de couleurs voyantes,

très gaies, l'aidaient à ranger les meubles d'un petit salon
où l'on devait danser , après le diner.

La table était servie. On n'attendait plus que le maitre
de la maison, mais il n'était pas sept heures. Il quittait
régulièrement son bure.au vers six heures. Il lui fallait



Oratronr Un oon finisseur pouvant
tlliàït Ul.  mettre la main atout cherche
une place de suite. 347-2

3'adresser an bureau da I'IMPABTIAL.
lina ianna filla de bonne famille de la
UUo Jcllurj 11110 Suisse allemaade,
cherche à se placer comme volontaire
dans nne honorable famille. On n'exige-
rait pas de salaire, mais; une ou deux
heures de leçons de français par semaine
et de bons soins. La jenne fllle parle
que que peu le français déjà. Entrée de
suite. — S'adresser à Mme Gœ RING , rue
de la Paix 33. 372-2

Rflmnnt'Hir Uo bon "monteur, Oon-
uuinvii iiuiiia naissant la bonne montre
et la pièce ordinaire, cherche â entrer
daus un bon comptoir. Très bons certifi-
cats. — A iresser les offres sons chiffres
A. B. 3741, au bureau de 1'IMPARTI ».L.

374 a

(ï ravfllir Uu graveur de lettres cher-
Ul laVcll l. che de suite 'une place dans
un bon atelier ou à défaut de l'ouviage A
la maison. — S'adresser à M. L. - Adolphe
Ducommun, r. de la Demoiselle 94. 376 2

innranrï 0n désirera!t placer un j«une
ip|ir011ll i garçon, ayant fait les échap-
pements, chez U i  boa démonUur-remon-
teir. — S'adresser a M. C.-A. Wuilleu-
mier, rue du Parc 79. 377 2

llainior ® a demai de do suite, pour
tlolillcl . Genève , un bon ouvrier gai
nier. — S'adresser A M. a.. Widmer, re
lieur-gaînier , rue de la Couronne 815, au
Locle, qui indiquera 460 3

lnnr nt lA On demande de suite u< e
lUUl r.Ullt). apprentie polisseuse de
boites. — S'adosser chez Mile Alice
Humbert-Droz, rue du Parc 81, Ohaux-
de Fonds. 461-J

1 nnr on tin 0n ^mandi de suite une
*P|I 1 clllltl , a <prentie ou une assu-

jettie polisseuse de fonds or.
iille serait nour rie et logée. — S'adresser
chez M. F. Jung, rue du Progrès 3. 461 3

lanna filla 0a demande une jeune
IrjllUc 11110. fille honnête pour aider
dans nn ménage. — S'adresser chez M.
G.-Arnold Beck , rue du Grenier 41 c

473-3

PâalîssonsA (Jn demailde de suite une
ïUIISSBUSO. bonne ouvrière polisseuse
de bottes or connaissant la partie à fond,
et pour le 7 féviier nne apprentie.
nourrie et logée chez ses parents. 365-2

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

offlfflissionnaire. ?*££&%"
l'école d'apprentis, trouverait place rue
de la Serre 36 A, LU ler étage. Références
exigées. 366- 2

<lt rtrantos Deux nll£S sachant faire le
ol 1 laUurJS. ménage sont demandé-is
pour de suite. 367-2

S'adresser au bnreau de ('IMPARTIAL .

Fi l l f t  ^n demande de suite une jeune
F II lo. fine pour faire une partie d'hor-
logerie. Rétribution immédiate. 375-2

S'adresser au bureau, ie I 'IMPABTIAL.

InnrAnti On demande comme a jprenti
.t|)|H t)ulIa emboiteur an jeune
homme de bonne couduite. 380 2

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .
înpHant A n̂ demande une bonne ser-
'BI VilUlrJa yante pour le 18 janvier , au

Cfé-Pension RI0H1NA, rue la Balance
n» 12 A. 351-1

innartAINAnt £ louer pour Saint
1|I|HU lOlflOUl. Georges I8»3 , un ueau

logement de I t i è -.es au 1er é age, situé
au ctntr > des affaires , grandes dép»ndan-
cis. — S'alresser rue de la Dem jiselle 47,
au deuxième éiage. 475 .

'ppartttment. ^̂ .̂ i'pp-r
ment au premier étage, composé de trois
cbambres, balcon , akôva, corridor fermé
et de endances. — S'a tr. a la boulangerie
On. Nuding, rue du Parc 70 478-4

â lnilftr des iteoa P°ur le 23 avril 1893,
lUUoI nn masratsln avec une cham-

bre contigLë; emplacement au centre de
la localité. — S'adr. à l'Etude A. Moni ier.
avocat . Plare 1e l'Hôtel-de Vi le 5. 4*9 3

Appartement. 90k„\°Z
Georges 1893 un bel appartement an
premier étage de 4 pièces avec corridor,
lessiverie et jardin , exposé an soleil.
Frix, 650 fr. avec l'eau. 453-6

S'adresser an bureau de I'IMPARTIAL

ipParifiulcDl, geg prochaine et par
suite de décès, un joli petit appartement
tien exposé au soleil et dans une maison
d'ordre. On ne louera qu'a des personnes
tranquilles. — S'adresser à M H. W.
Guinand, rue de la Demoiselle 70. 469 3

'PPîaFlfl ïl iOfll. pour St-Georges, un
beau petit appartement de 3 pièce», au
2e étrge et au centre du village. — S'alr.
A M. J. Fetterlé, rue du Parc 69. 468 1'
1 sihini t A. louer de suite un cabinetl ' aillUt La non meublé, absolument in
dépendant , ayant vue sur la rue Léopold
Rooert — S'adresser rue Léopolc li >b» rt
51 , au premier é age . 476 *
l'hainhPA A louer uue jolie cnauibro
l/liûuUUl v. meublée ou non, A des per-
sonnes de toute mo alité. — S'adresser
rue des Fleurs 8, au 2me étage. 477-3
_ \_ i ftffrft a une dame ou demoiselle &
UU 1)11 1 o partager la couche avec une
fillette ; elle pourrait travailler dans la
ebambre si elle le désire. — S'adresser
chez M. Gigandet, rue du Pont 13 B, au
ler étage. 467-3

TharahrA A l0uer de 8uite °" P°nr Qn
vlitallllll tj . janvier, une chambre meu-
blée , indépend nte, à deix fenêtres , A un
monsieur travaillant dehors. — S'alres-
ser rue Léopold Robert 56, au deuxième
étage. 464-3
PhaniKpa A remettre uue belle cbaui-
^ilaillUi e bre meublée et bien ch* f
fée , à nn monsieur d'ordre et travaillant
dehois 465-3

S'adresser an burean de I'I M PARTIAL .

"hamfirn A louer une ebambre meu-1 IiaUIliri*. biée. — S'adresser rue Fritz
Oonrvoisier 5, au 3me étage, A droite. 466 3

f! h ambra A omettre une grande
imdUlUi 0. chambre à deax lits, a deux
messieurs travaillant dehors, pour tout
de suite. — S'adr. rue de l'industrie 18.

. 470-3
I Affamant A remettre de suite un
laVgUUirjllli. logement composé de deux
chambres, cuisine et dép mdaaces et un
coin de jardin. Prix modéré. 156-2

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

rhamhrA ' 
¦ A louer de suite une be le

vUdUlUIca chambre meublée, à un ou
d -ux messieurs travaillant dehors, chez
Mme Auderegg, rue de la Promenade 15.

354-2

f hainhra A louer de suite une cham
LIlialllMl rja bre non meublée, à dt s per-
sonnes de moralité. Prix avantageux.

S'adresser rue des Fleurs 11, 3e étage ,
à droite. 355 2

ThamhrA A louer > Pour la '5 courant,
U QIIS III "• A un monsieur de toute mo-

ralité et travaillant dehors , une chambre
meublée. — S'a 1res er rue de la Serre 4,
au premier étage, A gauche. 379 2

rhamhrA A louer de suite uue belle< 'ilfUli lll v* chambre, située à ia rue de
l'Industrie. — S'adresser a la Boulangerie
Viennoise , Pla:e Neuve. 381-2
I ntramant A 'ouer de suite ou pour
UUgrJlalrJlllia Saint George l'ancien bu-
reau de M. Emile Sjhneiit r , ruo Neuve 6,
au 2me étage, sion le désire avec uo beau
pjtit logem- nt au Sme étage. — S'alresser
a M. Albertone-Bûhler, rue Neuve 6. au
ler étage. S8J-2
Phamhpa A 'ouer une magnifique
IfUiâUlUl V, chambre à 2 fenêtres et bal-
con située au soleil et dans une maison
moderne avec part a la cuisine et autres
dépendance, sur désir. 383-2

S'adresser au bureau de I'I MPARTUL

PhamhpAB A ,oaer deux belles cham-
UlliilllUl va, bres meublées., avec ou
sans pension. — S'adr. rue Neuve 9,
au ler étage. 384 2

rhamhrA A louer de suite une cham-
UllaUlUl 0. bre indépendante avec che-
minée. Eau installée. — S'adresser au
bureau du notaire A. QUARTIER , rue
Fritz Courvoisier 9. 237 2
Pïô*nnn A. louer tout de suite un petit
I IgUUU. pignon et pour St-Georges, un
rez de-chaussée. — S'adresser rue
du Temple Aile nand 13 73-2

Ofl demande » loaer &£_ "perso"
nés solvables, un petit logement de deux
cbambres, cuisine et dépendances, bien
exposé au soleil. — S'adr. rue du Parc 1,
au rez de-chaussée. 481 3

On demande à louer ua8tmfSSfS-
environs de la Chaux de Fonis pour y
installer un atelier de mo teur >e bol es

S'adresser à M. Joseph BONNEMAIN ,
A DAKPRIOBARD (Dout S) 357-2

On demande à loner 8
p
0™eS\8ofvear:

bies et pour St-Georges, un logrement
de deux pièces dont 1 une à deux fenêtres,
un alcôve, cuisine et dépendances — S'a
drester par lettres , aux initiales A. B. B.
3*35, au bureau le I 'I MPARTIAL. P85 2

On demande à acheter dn lZZ_ r,6
les outils d'adoucisseur de re--
soris S adresser rue Fritz Courvo sier
n* 39 B, au rez de chaussée. 484 3

On demande à aenater A'St Ŝ.n:
des outils de relieur. — S'adresser
rue de la Damoiselie 113, au ler étage.

485 3

On demande » acheter _D_ÏÏÏS:
mais en bon état. — Adr. les offres avec
prix B. Sch., Hôtel de la Balance. 373- 2

t l j ç w n i i v  A rendre de magnifiques oa-
UIS1 ail A. naris hollandais.', mâles et
f. malles, bien frisés, hauts sur pattes,
jauues et panachai , chez M. Eug. Favre.
rue des Terr. a ix 21. 4*0 3
a irunilpa ou a ecuanget contre des
1 V DIIUIO montres, 3 carabines
Martini.

A la même adresse, à vendre 6 chai-
ses en Jonc, ainsi que de la belle
llngrerle Une. 362-2

d'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

A von/Ira à pnx avantageux , des ou-
iCllUl rJ tlls d emboiteur avec établi.

S'adresser rue Jaqaet Droz 13 , au 2on o
étage, à droite. 243- '.

l'crillt le i0 décembre sur la place du
1 Cl Ull Marché un châle russe grenat.—
Le rapporter, contre récompense, au bu-
reau ue ('IMPARTIAL . 481 3

Fftnîn 'uudt «oir , dans les rues de ls
I 01 UU Chaux-de-Fonds, uue pèlerine
de manteau. — Prière de la rapporter rue
de 1 Hôtel de Ville 38, au Café. 886 i

Par An UQ jeune chien noir longs poils ,
I cl UU répondant au nom de ME DO ri.

La personne qui en a pris soin, est
priée de le remettre, contre récompense, A
M. Tschantz, rue de l'Hô'.el-de-Ville 32.

326-t

l'urfi ii 1 B liodi de Noël uu PA UN d'en-
I 01 UU fdnt, Halifax —Prière de le rap-
porter, contre récompense, rue du Puits
n* 5, au r-z-de-chaussée. 336 1

'lYnilV»» P endaat lta fêtes , un cbikle.
l lUUYrJ  L-j réclamer, contre désigna

tion et frais d'insertion, chez M. Léopold
SENGSTAG, rue de la Demoiselle 74, au
2e étage. 416 2

l-F USEZ =S
ArtitoMuip

Lampes pour cu 'sines et corridors.
Lampes de table en couleur. Bidons
à pétrole contenant 2 litres. Salières
et Farinières en bois dur.

Boîtes à café et à sucre. Boites chi-
noises à thé. Ecuelles en métal pour
le lavage de la vaisselle. Six genres
différents de Plateaux en métal.

Paniers à pain. Paniers à fruits en
métal. Crachoirs.

Corbeilles à service. Dessous de
plat. Chaînes pour rideaux en métal.
Dix espèces de Cadres pour photogra-
phies en peluche, brome et bois.

Miroirs à cadres dorés. Porte-
brosses. Porte-journaux. Tirelires.
Nécessaires de toilette.

Brosses à habits. Brosses à cheveux
et à cirer. Brosses à dents. Peignes.
Tables pour fumeurs. Couteaux de
ooche et de table. Ciseaux. Chaînes
de montres pour Dames et Messieurs.
Bracelets. Broches.

Grand choix de Porte-monnaies.
Etuis à cigares et à cigarettes.

Buvards. Nécessaires. Couvertures
pour tables de nuit, crème et blanche.
Tapis de commode (120 cm. de long,
sur 70 cm. de largeur).

Bas de laine tr icotés pour Dames et
Messieurs. Capuchons. Echarpes de
dentelles. Bonnets viennois pour Gar-
çonnets. Bonnets pour Garçons et Fil-
lettes.

Fleurs. Foulards en soie. Ceintures
en cuir pour Dames. Robes d'Enfants
tricotées. Jaquettes. Pantalons. Cale-
çons pour Garçons et Fillettes.

AINSI  QUE DES

Milliers d'autres Articles
trop longs à détailler.

Chaque objet mentionné ci -haut
coûte sans exception

80 centimes
Je recommande aussi à l 'attention

au public

50 Mlles Se papier à lettre
ET 50 ENVELOPPES

emballées dans une jolie boîte à 80 c.

GRAND CHOIX DE

CIS-̂ "V-̂ -TE3 S
en tous genres, à 80 c. la pièce

ÉTOFFES POUR RIDEAUX
crèmes et blanches

broderies des deux côtés, largeur
110 cm. sur 80 em.

SO c. le m.èt.i*e

TAPIS
de Corridors & Chambres

largeur 60 centimètres
SO c. le mètre

Chaque obj et a la double valeur de
sqn prix. C'est seulement en achetant
par d'énormes quantités et de prove-
nance directe que les cinq établisse-
ments dans les différentes contrées de
la Suisse peuvent vendre à un bon
marché aussi exceptionnel.

Chaque personne ayant
acheté un objet au Bazar
Viennois et qui trouve-
rait à la maison que la
pièce achetée n'a pas la
valeur payée , peut  se
f a i re  restituer le pris:
d'achat. 

C'EST AU 457-2

Bazar Viennois
6, PLACE DU MARCHÉ, 6

Maison Farny
CHAUX-DE-FONDS

La Commission des apprentissages
graveurs et guillocheurs informe MM
lès patrons syndiqués qu'elle a D E U X
APPRENTIE à placer pour finir leur
temps d'apprentissage, l'un ayant encore
ï Vi ans 4 faire, l'autre environ une année.-

t> adjf.sser pour renseignements à M.
L. E. Fallet, président de la dite Com-
mission , rue de la Demoiselle 18. 455 9

BiSSitSê Vve TRIPET
Rue du Temp le allemand 71

VIANDE lre qualité, A 65 c. le demi-kil.
VEAU lre qualité, A 55 c. le demi kilo.
COMPOTE aux choux, A 40 c. le kilo.

Tous les Samedis,
TRIPES à emporter

45. I ¦

Excellent Foin à vendre
en gros on par mille, à prendre anx
Petltes-Cresettes n°> 17 et 18, ia Chaui-
de-Fonds , payable su comp tant à raison
de 55 francs le mille. — S'adresser &
H. Jeanneret, géomètre et notaire, an
Locle. 453 1*

i nu» i
**t r t .
Jjj Ri vous voulez acheter une jolie
/-s ROBE DE BAI. venez visiter •
p~ le grand assortiment de Orêpon et rr.
C/J Cachemire de toutes couleurs, ainsi L̂

i que Satin, Sarah et Failles, as- JJ»
-», sortis. Crépon, depuis 95 c. le met. »_*

J C'est au 451 -4 CI

< GRAND LODVRH H
rue de la Ronde.

HOTEL DU CERF
55, rne de l'Hôtel-de-Ville 55.

Dimanche 15 Janvier 1893
des 3 h. après midi,

Bal M Bal
MUSIQUE GRATIS 456-*

Se recommande, Ch. Zbinden.

ou à louer en France, à proximité de la
frontièie et l'une gare , une force motrice
de 60 A hO chevaux, pour toutes indus-
tries ; m a n  d'oeuvre et habitations ou-
vrières A bon marché.

Le propriétaire donnerait tontes facili-
tés , pourrait au besoin commanditer et
faire des avances de fonds contre bonnrs
références et garanties. 450 5

S alresser de suite à M. Emi'e Magnin ,
à Audelot-en-Mootsgne (Jura , France).

IL louer
poar le 15 ou 33 Avril un pre-
mier étage de sept p è es, «iiuition cen-
trale , rue Léopold Robert.

Oonvi.ndiait pour appartement , com-
merce, fabrication, banque ou bureaux

B reaux ct appartenue it de plusieurs
pièces peuvent être loués sé parément.471 1'

S'adresser au b. reau de I'IMPAS-TL*. .

ÉPICERIE PARISIENNE
rue de la Demoiselle 85.

Choucroute de Strasbourg
4 SO c. Je kilo. 472 3

Pî prristft ^a bon pierr> ste entrepren-
I ICI 1 lolUa drait des grandes moyennes
• t pierres à chatons av> c ou sans sertis-
sage. Il entreprendrait aussi en granle
q îantitè des pierres d'échappement. 458-3

S'adresser au bureau de I'IMPABTIAL.
H„;„t r(19 Deux peintres cherchent
i r im I BB. place pour faire les romaines
Louis XV et secondes , et romaints sous
tondant. — S'adres-er par ltttr*, en in-
diquant les prix, sous initiales P. P.
459, au bureau de i'lMP»aTia.i.. 459-3

(ID jenne garçon ^mLrûoïïS?
cherche une place pour apprendie les
échappements ou les démontages et re-
montages. — S'adressera Mme Jaquemet,
rue de 1 Industrie 16. 413-3
«.¦.miRoliÀrA Uue fll !9 Pr°P re *t «eti-
vJ U Ua UH.UMta ye, parlant allemand et
français , sachant faire la cuisine et tous
les travaux d'un ménage demande a se
placer de suite comme servante ou com
melièr» dans un café, 474 3

S'adresser au b ireau de I'IUPâRTISI.

Un jenne garçon SS T̂ f-ment le fiançais et L'allemand, ttès intel-
ligent et potsedant une belle écriture,
cherche dès ce jour une place dans un
bureau, comptoir ou commerce
quelconque. Bon jes références. Pré-
leutions m» dentés. — ^'a lresser au no-
taire CHARLES BARBIER, rue de la
Paix 19. t .i b
xnpv 'inf A Une fille de 17 ans, d'un»
^ItoUlrJ. honorable famille , parlant

français, demande une place t our aider
au ménage ou pour garder un enfant,

'''«dr. au bnrean dp I'I MPARTU T. 850 2
aulâllàlltl HP U '' '«monteur po .r

DUIUUII UI. granles pièces , cherche
place dans un comptoir de la localité.

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL. 364 2

MM. les membres honoraires , actifs et
passifs de l Orphéon sont priés d'assis-
ter dimanche 15 courant, a l heure après
midi, au convoi fuoébie de Monsieur
Paul Stockburser, membre fonda-
te ir.
414 2 Le Comité.

Veillez-ione , car vous n» savez pat à quelle
heure votre Seigneur doit venir.

Mtttt. XXI V, v. «.
C'ettyourquoi , vou, aussi, tenez vou, frets ';

car le Fils  de ('homme viendra à l'heure que
vous ne pense: pas. Malt .  XXIV , «...i.

Madame Louise Stockburger Cuche et
sa fi le Berthe , Madame veuve de Charles
Stockburger- Loosli en Amonq -e , Mon-
sieur et Madame Charles Stockburger-
Schneider et leur enfant, Monsieur et
Madame Jules Siockburger Leuba et
leurs enfants, Monsieur et Madame Fritz
Lesquereux Stockburger et leurs enfants
en Amérique, Monsieur et Madame Emile
Stockburger Humbert-Droz et leurs en-
fants , Monsieur et Madame Léon ,M >yer-
Stoekburger et leur enfant en Amérique,
Mademoiselle Cécile Stockburger en Amé-
rique, Messieurs Albert et Feruanl Stock-
burger A Tramelan, ainsi que les familles
Stockburger, Sloser, Sonaad , Schwir,
Jeaurenaud, Loosli , Hock , Cuche, Mùr-
ner, Jeanmiire, Muller et Hahn, ont la
douleur de faire part à leurs parents,
amis et connaissances de la perte qu'ils
viennent d'èprourer m la o> r onne de

Monsieur Paul STOCKBURGER
leur cher et regretté époux, père, fils,
frère, beau frère , oucle , neveu et pa-
rent, q ie Dieu a rappelé à L i, le Mer-
credi U courant , i 11 Va heures du soir,
dans sa 35me année, apiès quelques heu-
res de maladie.

Ohaux-de-Fonde, le 12 janvier 1893.
L'enterrement auquel iU sont priés

d'assister, aura lieu Dlmancbe 15
courant, à 1 heure a rès midi.

Domicile mortuaire : R je de la Demoi-
selle 94.

Lie présent avis tient Heu de
lettrpts de Iaire part. 413 3

Messieurs l> s  membres de ia Soc été
fédérale de Gymnastique ANCIENNE
SECTION sont priés d'assister dimanche
15 coûta ît , à 1 heure après midi, au con-
voi funèb'e ' de Monsieur Paul Stock-
burger , frère de M. Jules Stockburger,
leur cuilègue.
4'2 2 La Comité.

Mo i sieur et Madame Eugèna Gauthier-
Fraucon et leurs fils Eugèue et H nri à
la C taux de Fonds, Ma ame Emma Fran-
con Clémence et ses ei.fants Raoul , Em-
ma et Achille à la 'baux-de Fonds, Mon-
sieur et Ma lame Albert Francon-Ma tzac
et leurs enfants Ance , Marie . Valère et
Elgard A Angers, Monsieur Pierre Fran-
con au Locle , Monsieur François Gau-
thier à Naples , Monsieur Jean Gauthier-
Ci ap'lain à Corpataux, ainsi que les fa-
milles-Clémence et Malzac, ont la douleur
de faire patt à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent
d'éprouver en la personne de leur chère
mère, belle-mère, grand'mère et parente.

Madame Marie FRAXCOS -ROBERT
que D.eu a rappelée A Lui Mercredi 11
janvier , dans sa 71e année , a^rès uno
pénible maladie.

Ohaux-de-Fonds, le 12 janvier 1893.
L'inhumation aura lieu A NEDCHATBL,

Samedi 14 courant, A 11 heures du.
manu.

Le présent avis tient Ueu de
lettre de fals*e part. 411-1

Dieu essuiera toutes larmes de leurs yeux ; 1
mort oe sera plus, et il n'y aara plus n
deuil, ni cri, ni trar.il , car lea premières
choses seront passées. Apec. XXI, T. i.

Monsieur U.ysse Otheniu Gi arl . Ma-
dame vente r*aul Vuille Girard, Mousieur
et Madame Philippe Girard, Monsieur
Oscar Girard, leurs enfants et petits en-
fants, ont la douleur de faire part à eurs
ami-i et connnaissancis de la mort de
Madame Justine O THENIN-GIRARD

née Parel
leur bien chère épouse, mère, belle mère,
grand'mère et arrière-grand'mère , que
Dieu a rappelée A Lui mercredi , à 1 h.
du matin, dans sa 7dme année, après une
pénible maladie.

La Chaux de-Fonds, le 11 janvier 1893.
L'enterremmt auquel ils sont priés

d'assister, aura lieu Samedi 14 cou-
rant, à 1 heure ap.ès midi.

Domicile mortuaire ; Sombail'e 43.
Départ a midi et quart.

Ere pressent avis tient Ueu de
lettre de faire-part. 3**7 1

. MM. les memures de La Solidarité
sont priés d'assister, dimanche 15 cou-
rant , A 1 heure après midi, au convo
funèbre de M. Paul Stockburger
vice-secrétaire.
415-2 Le Comité.

Laisses Tenir è moi les petits enfants el n. Ua
cn empêches point, car le royaume de Dieu ees
pour ceux qui lenr ressemblent.

Matthieu , XIX, T. 14.
Monsieur et Madame Rouillier et leurs

enfants, ainsi que la famille Cartier , font
part à leurs amis et connaissances de la
perte qu'ils viennent d'éprouver en la
personne de leur cher fils , frère, petit-fils
et neveu,

MARCEL-PA UL
que Dieu a retiiô à Lui Me credi 11 jan-
vier, A l'Agi de 4 mo s 19 jo irs.

La Ohaux-de-Fonds, le 12 janvier 1893.
t_tW L* prflsens tt-wl» tiens lion <te

i»ttro d* fatr* |utrt. 486 1

BANQUE FÉDÉRALE
(Société anonyme)

Caoital : 30, 000, 000 de f rancs
à la Chaux-de-Fonds

Ouverture de comptes-courants débiteurs,
avec ou sans garanties.

Avances sur titres.
Escom < e de papiers sur la Snisse et

l'Etranger.
Négociation de tous coupons et titres.
Garde de titres et d'objets pré ieux.
Paiements en Suisse et A l'Etranger par

correspondance ou par télégraphe.
Dépôts d'argent en comptes-chèques ou A

l'année. 136-23



CERCLE MONTAGNARD
Dimanche 15 Janvier 1893

A 8 h. très précises du soir,

Représentation théâtrale
donnée par la

Section du Cercle
avec le bienveillant concourt

de Mlles J. D. et H. D. et de l'Orchestre
de la Section.

Histoire d'un sou
Comédie en un acte, de MM. C.airviMe et

Lambert. 397 I

Le Gendre de M. Poirier
Comédie en 4 actes et en prosa , de MM.

Emile Augier et Jules Sanieau.

Les m mbres du Cercle et leurs familles
sont cordialement invités A y assister.

Société de Consommation
de la Chaux-de-Fonds.

La place de DESSERVANT du ma-
gasin principal est mise au concours.
Trait -ment annuel , 3000 à 3500 fr. —
Adresser les offres par écrit «t jusqu'au
15 février , à M. James PERRENOUD,
rue du Proïrès 47. 416-8

îTnft TtAr snnnA d'an C8rtain âKe. cn«-
Vli . prSUiiIlC che pour entrer de
suite une bonne place pour faire UD mé-
nage. Ce-tiflcats A disposition. — S'adr.
chez M Samuel Stauffer , To.-noret , Crêt-
du-Locle. 852-1

Dn visitecr-teriainenr ^teïïî*
parties de la montre, ainsi q ie les chro-
nographes et qui sait faire tous les rha-
billages de bottes, étant employé depuis
plusieurs années dans une fabrique d'hor-
logerie du Jura , cherche à se placjr dans
une maison sérieuse. — Offies sous chif-
fres B. P. tfi-S, au bureau de I'IMPAB -
TIAL . 244-1

Uae repasseuse en linge MS"
pour tout ce qui concerne sa profession ,
soit en journée ou a la maison. — S'adr.
rue de la Ronde 22, au 1er étage. 242 1

IIîlA lïAlNiïniïA d'à?e mùr avallt été
Luc {JolSUuUu plusieurs années cui-
sinière, cherche une place analogue ou à
défaut un autre emploi. — S'adiesser chez
Mme Rihs , rue du Premier Mars 15,
an 3e étage. 234-1

RAïki nnf Anr Uu remonteur demande
uuUlUUIiuUr. une place dans un comp-
toir ou des démontages et remontages â
domicile. 358-1

S'adresser an bureau de I'I MPARTIAL .

On jenne homme "SUTŒô*'
plusieurs années dans une maison d'hor-
logerie, demande une place d'aide dans
un bureau ou A défaut comme commis-
sionnaire. 260-t

S'adresser au bureau de l'IarpABTUl..

InnrnalîÀrA Due b.ave et honnête
afuUtUailciOe femme demande de l'oc-
cupation, soit pour laver, écurer ou faire
des ménages et des tricotages. — S'adr.
rue du Progrès 97 A , au rez-de-chaussée.

255-1

IlÔgrOSSISSOiir. deur connaissant tous
les titres de la fonte chercha une place
de suite. — S'adresser chez M. Barbey
flls, me de la Paix 61. 270-1

A nnr anti °" demande un jeune hom-
UpiolUl' me d'une quinzaine d'an-

nées et de toute moralité pour lui appren-
dre la partie des secrets» or et argent.

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL . 247-1

fîmsiîllaiir ^" demande de suite un
QUlalIlcUl a bon ouvrier émailleur con-
naissant sa partie à fond. — Inutila de se
présenter sans bonnes références. — S'a-
dresser chez M. Auguste ROSSEL , rue
de la Charrière 5. 259-1

AniiPAnfi (-)n demande de suite ut>
A|)pi OUtla jeune garç->n fort et intelli-
gent pour apprenti menuisier. U se-
rait logé et nourri chez ses maîtres.

S'adresser à l'usine RODIGARI , a la
Chaux- de -Fojds. 261-1

RonaQSAnT <-)n demande de suite un
IfttpaSot.Ul .  bon repasseur, de préfé-
rence un jeune homme. 245-1

S'adresser au bureau de I'I MPARTIAL .

QûA rpfo On demande pour entrer de
0001 CliBa snite, un ouvrier faiseur de
secrets pour l'or et l'argent. 246-1

S'adresser au bureau de I'IHPABTIU..

Un > J . il O ù OQ demande de suite une
IrUiCUSO, je in9 fl]je comme apprentie
doreuse. Rétribution immédiate, — S'a-
dresser à l'atelier rue du Pont il. 254-1

SravA!ir 0n demande de suite nn gra-
uia ïeul , veur sachant faire le mille
feuilles et finir. 253-1

S'adresser au bnrean de I'ISTPAXTUL.

Jeune garçon t£i4ïï!..%^?a-
tion immédiate. — Ecrire Case 1205,
Chaux-de-Fonds. 206-1
*aHg^̂ ^̂ ^̂ ^̂ »»»»^̂ »»» »̂» .̂»» »̂»»»»»¦

f!hamhra A louer de suite une cham-
UUOlilUrUa bre meublée, indépendante
et située au soleil. — S'adresser boule-
vard du Petit- Château 4, 1er étage. 248 l

llbamhra A louer de suite une cham-
UBautUIra bre meublée, indépendante,
à un ou deux messieurs. — S'adresser
Place d'Armes £0 B, au 8e étage. 263-1

^haiïlhriPi *¦ ,0U8r une chambre nonviiauiri i J . meublée, exposée au soleil.
S'adresser rue de la Serre 38, 2e étage,

261-1
f!hiSrnhFû A louer de suite une belle
VaTOMM.Cs grande chambre bien meu-
blée , chauffée et aa soleil , à un ou deux
messieurs travaillant dehors . — S'adres-
ser rue du Pont 32, an 2e étage. 265-1
fifiSjQiiFA A louer uns chambre m;u-
l'UalaUrU. blée. - S'adresser rue du
Parc £0 , au ler étage, g gaucha. 266-1

nhsmhrâ A 'ouer une chambre meu-
UUtalUUlC, blèe, bien chauffée , exposée
au soleil , pour deux personnes. — S'adr.
rua Daniel JeanRichard 33 , au 2e étaga.

267 1

nhiinhrA A loner pour le 15 courant
UUfiîHMl C. oa fl a ,ju mois, une jolie
chambre bien meublée. On donnerait
la pension si on le désire. — S'adresser
rue de la Demoiselle 9. 268-1

t'ïhanthr'A A 'ouer une bê le et grande
VUaWUli .. chambre meublé a, indépen-
dante, à une personne d_  toute moralité.

S'adresser au Café l'Espérance , roe D1
JeanRichard 11. 271-1

Plianihrb A 'ouer, dans nne maison
UiitimuiOa d'ordre, une belle ebambre
meublée, à une personne travaillant de-
hors. — S'adresser Place d'armes 12 A ,
au rez de-chaussîe. 272 1

; ;5soinKcii A louer, à un monsieur deHittlilMi D. toute moralité et travaillant
dehors, nne jolie chambre meublée, indé-
pendante — S'adresser rue de la Cha-
pelle 3, au troisième étage. 273-1

f^hanthrA  ̂loaer une chambre meu-
vuaillUl D. blée, à une ou deux person-
nes pui p auvent y travailler ai elles le dé-
sirent. — S'adr. rue des Terreaux 17,
an premier étage. 274-1

I fiffA'î tû pf A remettre pour de suite
aaVgUUICUlia 0u plus tard, un petit loge-
ment avec dépendances, â des personnes
sans enfants. — S'adr. rue du Doubs 111,
au ler élage. 235-1

appartement. tlPSJ^ m_tS:
chaussée de trois pièces et dépendances.

S'adr. rue du Pont 6, au 2e étage. 239-1

InnartAitiAnf A l0u6r > P°ur ¦*¦ ™-appariirJlUVUb. prévu, pour St Georges
1893, un joli appartement de trois piècas
avec dépendances, exposé au soleil. 262-1

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

Pi trnnn A ,ouer de suite un pignon de
1 IgUUUa duux chambres, snisine et dé-
pendaness. — S'adresser trne de l'Hôtel-
de-Ville 3W, au 3ma étage. 275-1

iill flffr ' t CI»ambre et pension à
V#U UUl  li un monsieur solvable.

A la même adresse on prendrait deux
ou trois pensionnaires.

S'adresser rue du Parc 89, au rez-de-
chaussbe , à droite. 276 1

&Ppart6m6nt. pour St-Geor ges , un
beau petit appartement de 3 piècis. au
2e étage et au csntre du village. — S'adr.
à M J. Fettariô, rue du Parc 69. 15149 1

GRANDE LIQUIDATION DÉFINITIVE
9, rue Léop. Bobert O 30°|0 dL'̂ seo ĵpte 30°|0 O 

rue Léop. Bobert, 9
ffr -S II sera fait , dès maintenant au 31 Janvier prochain, une VENTE EXTRA-ORDINAIRE de tout le stock, de marchandises restant S* f j j
U 

o encore en magasin, tel que : Robes, Draperies, Cotonnades, Toiles, Articles pour Trousseaux , un grand choix de S, _¦*_ »> Chaussures, Plumes et Duvets, Confections pour Hommes et Jeunes Gens , Confections pour Dames et Fillettes, Tapis, gj*
5J .S Fonds de Chambre laine et tricotés , Milieux de Salon, Linoléum, Gilets de Chasse, etc. , etc. CM

^P 11 reste encore un magniflque choix pour Kobes de Bal tle toutes couleurs. o ï>

 ̂
g J25± Jstxx-vîor, dernier Jour de Vente M 2

¦-j ,  Profitez de faire vos achats , car il ne sera plus jamais vendu dans de conditions pareilles. S* JJ[jj
-- ! C'EST RUE LÉOPOLD ROBERT 9 # 31 JANVIER DERNIER JOUR DE VENTE 3 PI
00 <5 P. S. — Il sera fait une déduction encore plus forte sur les Coupons et sur beaucoup d'Articles. U21 5- 3Q

pour Hommes, Dames et E3nfants
en Jersey noir et couleur pure laine et doublés tricotés couleur anglaise. Gants pour Dames à bord et pelisse , viennent d'arriver en grande quantité.

Chaque paire cotée généralement 9 fr., au WÊMWM3KWVM* 'y W:M. M̂m.'Mm_ **M.m seulement SO_cen.ts >
g[W IL, F-A.UT VOIR ROTJR S'EN CONVAINCRE "̂ M 44i-*

O, JE l̂StOe d.U 3MC*EtrOll.é (Maison Farny) GJi.aixx-cLe-F'OïXcis

Brasserie HAUERT
12. ROT DB_U_SKBBX 12. 249-5»

Vendredi ISjanr. et jou rs solvants ,
dès 8 h. du soir,

EraMs Cents
donnés par la nouvelle troupe

ISMgMPtel
DÉBUTS DE

Mlle Roselty. comique duettiste.
M. RéJircl , comique uuettiste.

RENTRÉE DE
Mme Blanche Martel, tyrolienne.

M. Cli . Var ol, comiq <e t-rt tous genres.
Mme Marie WoIlT. pianiste.

M0>' Tous les soirs , à O V» *>•.
mF - iO V , b. tt 11 heure» ,

GRANDS DUOS
par M110 Roselty et H. lléard.

Entrée libre Entrée Ubra
DIMANCHE, dès 3 heures,

Brasserie Krummenacher
(anciennement Knntti)

rue de la Serre -é&.
Vendredi 13 janv. et j ours suivants

dès 8 h. du soir,

Qiand Conont
TOCAL IT INSTBHT1L

Débuts de la
Troupe Raphaël

Duettistes Toulousains.
M. Charles Raphaël , romancier

duettiste. 341-8"
M. Charles Gnerry, comique iuettiste

L.ES PETITS RAPHAËL!
Harpiste et Violoniste -accompagnateur ,

Â 9  h., IO h. et 11 V. b.,aRANns nuos
llotcl déjà Gare

TOUS LES SAMEDIS SOIR
dès 7 Va heures, 13733 S

Soiintrips
Se recommande, J. Knntti,

BESTACMNT DE BEL-AIR
TOUS LES LUNDIS

à 7 Vt h. du soir,

Trip es - Trip es
it la mode de Caen.

On sert pour emporter. 134-3'

Café - Restaurant - Brasserie
de r Arsenal.

TOUS LES SAMEDIS SOIRS
à 7 heures 13401-9'Souper aux triées

On sert pour emporter.
Se recommande, C. Dubey.

Mouvements. WWttSSS
quantité de mouvements A ponts plantés ,
cylindre A clefs , 12 >/, ou 13 lig. bas.

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL. 250-1

SYNDICAT
des

Ouvriers graveurs et gnilloclieiirs
Tous les oiyriers sont cordiMement

invités A assister à l'assemblée populaire
dimanche 15 Janvier 1893, A 1 >/«
heure de l'après midi , au Stand (salle du
bas).
437-2 Le Comité.

—Bel-Air—
— Dimanche 15 Janvier 1893 —

dès 2 '/J h. après midi

fliud Conoert
donné par ia musique militaire

LES ARMES-BÉDMES
sons la direction de M. Seb. Htayr, prof.

avec le gracieux concours de
Mme R. et Mlles S. et M. Ch. Jacot.

Entrée : SO cent.
MM. les membi es passifs sont priés

de se munir de leur carte de saison. 433-3

Brande brasserie LA LTRE
2l,rue du Collège 23. 435 2

Samedi, Dimanche et Lundi
à 8 Va h. du soir

SRAND CONCERT
donné par

l'Orchestre des Amis
DIMANCHE, A 3 heures,

M L̂TIITÉE
KNTRÉB LIBKB

Se recommande, A. Ringger dit Bâtsi

CANTINE DU .PATINAGE
DIMA NCHE , dès 3 heures,

CONCERT
DONNft PAB 136-2

une Fanfare d'amateurs

CERCLE MONTAGNARD
— Lundi 16 Janvier 1893 —

dès 8 Vs h. du soi :,

Discussion iaii&re ai sujet de
LA FRATERNITÉ -

Messieurs les membres du Cercle ap-
partenant A la Fraternité sont cordiale-
ment invités A y assister.
434-2 Le Comité.

Restaura it de GIBRALTAR
Dimanche 15 Janvier 1893

dès 3 h. après midi 444 2

Grande soirée familière
Se recommande, CH . STETTLER.

Café-Restaurant du Raisin
6, rue de l'Hôtel-de-Ville. 4*3-1

TOUS LES SAMEDIS SOIRS
dés 7 Vi heures,

Souper aux tripes
Se roiommande , J. Amltâht.

ASSOCIATION SYNDICALE
DES

OUVRIERS

repasseurs, ilémonteïirs & remontenrs
->H CHAUX-DE-FONDStf-

Granie assemblée générale de tous les
ouvriers syndiqués ou non dimanche
15 fanvler 1891. * 1 '/» heure après
midi, au NOUVi* i.U STAND des Armes-
Réunies (Salle du bas).

Orateurs inscrite :
M. SCH WI TZG UEBEL , secrétaire

ouvrier adjoint.
M. DUBOIS, Alcide, de Saint-Imier.
M. PERRENOUD , Ernest, du Locle.
445-2 Le Comité

Nouveau Stand
des

ARMES- REUNIES
(GRA NDE SALLE) 449 2

Dimanche 15 Janvier 1893
dès 2 Vi h. après midi

SRAND CONCERT
DONNE PA.B

rorohut» l'ODSON
sous la direction de M. DIETBIOH, prof.

Entré» libre

HaaaaaaaaĈ ''" '̂ a"C d" '
,aS 

 ̂'*"
H^«^? setvée poar l' assemblée des
Syndicats ,

SA MEDI , dès 7 % h. du soir,

TRIPES - TRIPES
à la mode de Caen.

Grives rôties.

THÉÂTRE Je la Chaux - de-Fonfls
Direction LiCLAiNDiâKa (6™» année)

Bureaux 7 Va h. Rideau 7 »/, h.
Dimanche 15 Janvier 1893

TOTO
Opérette en trois actes. Parole de Mtf.

P. Bilhaud et Barré.
Musique de A. BANES.

On commencera par

Les crocMs iii père Martin
Drame en 3 actes,

par MK. E. Oormon et E. Grange.

Prix des p laces du dimanche.
WW~" Pour les places prises à l'avance

l'entrée se fera par la ruelle du Oasino un
quart d'heure avant l'ouverture des bu-
reaux.

On peut se procurer des billets a l'avance
ehez M. laéopo ld Beck pour les nu-
méros impairs et chez M** Evard-
Sagrne ponr les numéros pairs.

"SJgT Pour pl us de détails, voir
les r.f)ic?ies et pr ogrammes. 430 -a

â 

Samedi 14 Janvier

GRAND BAL
costnine, et masqué

Les cartes seront en vente chez M.
Bertrand , au Café du Casino.

•AVIS
Les costumes du bal serontexposés au
Foyer du Casino, VENDREDI soir de
8 à 10 heures, SA MEDI de 2 à 6 h.


